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AL COLTO 



PUBBLICO ITALIANO 

GLI EDiTORI 

Pubblichiamo finalmente i due priai 
Volumi deir Epistolario deirAb, Cesa- 
totti , ritardftlî sèii» iidstra coïpa • AHe 
lettere scritte dall' Autore a varj amici 
suoi, e letterati stranieri ed Italiani, si 
âono agghinte ancù qtie^di molti lette- 
rati riputatis&imi dirette alF Autore ; fra 
le quali , per l'onore che ne ricîonda aî- 
rttaKa'^ noii puo taéerfti ér ^éHa del 
Voltaire , che trovasi ne! primo volume . 
l'jvméipj letlerarj ^lie Isi iviluppaïio dal- 
TAutore^ dal •celeètre Van^oeRS i^eiïde^ 
ranno carissime le lettere che pur nel . 
«priâio : s'inconfrano-: e f miuMitk édlB 
ftpiritOy la grazia, eila fadilità coa eut 
no scritte non faranno dimenticar quelle 
deU' Ab^'TaniCi-. fioa parieremo , deUe 
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due scrittc dal Conte Alfieri, poich'esse 
parlano abbaslanza da toro : itiia non 
possiamo per altro tralasciar di notare ^ 
cbe r Ab. ^Çesarqtti vcniva riguardato 
dair Alfieri œme il verseggiator piii feli- 
ce e il critico piii solenue d' Italia , corne 
^a quelle due lettere chiarissimamente 

apparisce • i *./ , 

• ^ Molti precetti di buoua critica , e moi- 
te osservazioai di gusto. s' incontreraauç 
nel cartc^io col Vajaoetti, e sarauuo an- 
che uu modgllo dell' urbauità colla qual^ 
M possono discatere i prindpj di.lettera- 
tura aaeo da coioro che so&teagoao opi- 
nioni atïatto contrarie . 

Finalmeate le. .lettere /aapchevoii ua,- 
scoiidotto uoa oejL ta genûlej&za e jsempif- 
cjtà non troppo comune; e contmstano 
moj^^volte col j^opO ^o^tenuto ,.accatî- , 
tatoe uoa naturale QOn cui dettate $ono 
alcune di quelle çhe a lui s' iadirijizano 
da Vaij;Çunitâ:$uoiy âpecialoieate letteraT 
ti, esciudendoae molti per altro ,.e il cer 
lebre Angelô .Ma»» , specialdaeiite , la 
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cui peiiaa è tanto vaga e leggiera , scri- 
vendo lettere, quanto sublime è la Musa 
çhe gl' Inspira, i cantid e grinni • 

Tutte queste lettere sono state poste 
insieme dalla persona alla quale Y Âuto* 
re morendo lego e racœmando i suoi 
MSS. ; e se talvolta Tordine cronologico 
non è abbastanza consenrato , se ne in- 
colpi la sorte di tutte le coUezîoni simili 
a (juv sta , in cui talvolta giunge tardi 
quello che dovea porsi antecedentemente. 

Prossimi al termine délia nostra lun- 
ga intrapresa , promettiamo di pubbli- 
care al più presto la storia de'primi C 
Pontefici , che formerà il tomo 34 ; e che 
trovasi al présente sotto il torchio, (quel- 
lo pure senza nostra colpa ritardato ) e 
quindi speriamo con altri due volumi , 
compreso quello ove si troveranno le 
Memorie per la vita deir Autore , di dar 
fine a questo corpo di opère, che assicu- 
ra all'Ab. Cesarotti la gloria ed il titolo 
d' une de' piii grandi letterati Italiam 
del secolo XVIU. 
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AVVERTIMENTO 



SipubbUcano i Volumi 35 e 36 , délie 
opère deU Ah. Cesanotti: U Fol. 34 y che 
condene la Storia dei Prind Cento Pour' 
tefici, sarà pubbUcato quanta prima, 
mlhrchè ne samgumta la permissione\ 
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CORRISPOKDENZA 
LETTERARIA 




A Mj l ab. TOALDO 

« 

■ 

MON T&ÈS-CHER AMI . 

Il est temps que je vous mande de mes iiou- 
wlies et que j'en reçoive de vôtres , Vous 
étiez enviroimé d'eau , et vous le serez mainte- 
nant de fange . 11 reste à souhaiter qu*il imi- 
te celui du Nil, et qu il féconde heureuse- 
ment vos campagnes . Je suis fixé à Venise 
depuis deux jours . J'allai hier reridre visite à 
son excellence Grimani , qui me re^ut avec 
beaucoup de politesse • Je lui présentai mon 
plan d éducation littéraire que j' ai compose 
d'après ie vôtre. Il Ta trouvé très-bon et il 
est tuut-à-fait dans mes vues . Lundi prû- 



cliain j'entrerai dans ma nouvelle charge, et 
y espère d* en être fort satis&it . Une autre 
fois je vous manderai quelque chose de plus 
détaillé . Mad.« Lucrèce en s' entretenant 
avec moi , me dit de très-bonne grâce , qu'a* 
près avoir élevé ses premiers enfans , il sera 
tems que j'aille de nouveau me li^er à Padoue 
Amen . J'ai lu deux brochures de Voltaire 
pleines d esprit , JLa Russe à Paris , et le 
Pauvre dial/ le , J'ai le malheur de les esti- 
mer quoique ce pauvre diable n' ait pas. pu 
trouver grâce devant lei> jeux de la Comtesse : 
qu'il est à plaindre ! 

Ah! que je hais tous ces. . . . Beaux-esprits 
Qui des Au^uts jugeni comme des...! 
( c'est un petit échantillon de ma Poésie Fran- 
çaise ) . Je suis fort' content , gai et même fou , 
car vous voyez que je me mêle d'écrire Fran* 
çais, et d'écrire à vous. Eh bien , corrigez- 
inoi donCf je vous l'ordonne adieu; je vous 
embrasse . Adieu . 
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A M.r L AB. TOALDO 

I 




Venise ce 7. Mars* 



MON TBÈS-DOlJX AMI. 

Que î'aimerois la saignée , si elle vous avoit 

soulagé de votre maladie ! Maudit engourdis- 
sement . Est-ce à vous d'^en être attaqué? vous 
méritez d'avoir T esprit toujours vif et tendu 
( vous en faites un si bon usage I ) 

Vous me demandez quelque chose de ma 
méthode par rapport à la Grammaire : Je n'en 
sçaîs d'autres que de se donner au diable cent 
fois par four. Pauvres faiseurs des projets! 
que nous sommes ridicules . Nous élevons à 
grands frais dans notre cabinet un magnifique 
édifice sans trop sonder les ibndemens sur les- 
1 quels nous comptons de le poser . Ils sowt 
très^foibles, et même pourris. Qu'en arrive-til ? 
r édifice se renverse entre nos mains de fond 
en comble au premier coup d'essai . Les en- 
&ns sont toujours enfans ; toute réflexion les 
écrase; toute attention les Êdigue , et les en- 
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liuye; il faut les.iixer , les intéresser , me dit 
r autre jour un certain important ; je le sais 
comme un autre , et j' y travaille de mon • 
mieux : mais le moyen d' y réussir? c* est sur* 
quoi personne jusqu'à pq||erU n> eu la bon* 
té de nous dire cliose qui vaille . Mais parlons 
de quelque chose moins ennuyante. 

Voilà tous mes sonnets. Leurs sujet m'oc- 
cupe agréablement T esprit sans laisser la 
moindre trace sur mon cœur . D'abord , je 
r avoue 9 il avoit Tair de conquérant ; mais 
quelque rellexion le desarma. Je vous l'avois 
dit, il n^en est rien . Cependant, afin que 
vous ne me croyez pas trop sage, il faut vou« 
dire , que je ne dois ma tranquillité à aucune 
des vos sages réflexions , mais à une autre 
bien différente , suggérée par Kamour même, 
c'est-à-dire à la dithculté de fixer, et engager 
à son tour cette aimable personne . Je me 
rends rarément à ce Palais d'Armide, pas tant 
par iaodération, que par nécessité; car mon 
emploi m'occupe toute la belle journée. Vous 
vous en rejouirez, et je vous le permets, M.iie... 
( qui ce/pendant n' est pas celle qui m' inté- 
resse le plus) est d un esprit extraordinaire. 
J'ai lu r.autre soif une lettre de sa façon , qui 
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me ravit . Il y avoit de quoi faire enrager de 
jalousie tous le beaux-esprits de profession'- 
Voltaire s en pourroit iaire gloire . Ce Car- 
naval elle dansa avec Ms ..... qui lui fit beau- 
cop de politesses . Elle lui parla de mol ; elle 
lui dit que j'étois de sa connoissance : il en 
ôourit , et ne s' en efFaroucha point ; et pour- 
quoi le devoit'-il ? je crois plâtôt qu'il est hom- 
me à me porter envie . Il s' entend en galan- 
terie; malgré sa grande sagesse. 

Je voulois , vous écrire quelque chose sur la 
harangue de Lavagnoli qui est Imprimée , et 
sur les vers de M. Roscelli à la louange du Roi 
de Prusse ; mais la lettre est deja trop lon- 
gue, A vous revoir donc. Adieu: portez-vous 
bien , aimez-moi , et je vous embrasse • 

///. 

^ A Mj L AB. TOALDO 

. Venise 18 Novembre. 

MON TAÈS-CH£A AMI. 

IMon voyage de Piove n'eut point d'effet, 
à cause des graves occupations de Monsieur, 
qui ne lui permirent pas de s' éloigner de Ve- 



Digitized by Google 



6 

nise • Je în'^ois bien douté des épines de vo* 

tre projet; mais T extrême envie dont je brù- 
lois de vous voir dans une assiette plus con- 
venable y me fit envisager le bon coté . de la 
chose , et fermer les yeux sur l*autre: d*atlleors 
je croyois que la cliose pouvoit se £ure avec 
mystère. Maintenant je comprends trop tout 
Je poids de vos difficultés pour vous presser 
davantage ; Pasquali les comprend aussi . 
N'en parlons donc plus: à condition cepen- 
dant, que si d'ici à quelques jours je puis vous 
ouvrir mon avia avec fondement sur un an- 
tre sujet, comme j' ai déjà grand lieu de l es- 
perer, vous m*éoouterez paisiblement jusqu'au 
bout , et ne vous refuserez pas aux instances 
de personnes qui ne soupirent qu'après votre 
bonheur. Je fus l'autre jour chez M/» £mo, 
et je remis votre lettre au cadet • Ils rendent 
tous les deux justice à vos talents , et à votre 
unique probité . Je suis charmé de la sincère 
affection qu' ils ne cessent de me témoigner; 
et je ferai toujours mon ctude pour nri'avancer 
de plus en plus dans leur bonne grâce. J*ai 
vu hier au matin M/ Mémo, qui me dit qu'il 
se flatoit que notre ami pouiroît gagner* soi» 
procès^ mais ce ne s<^ra dit-il , qu' aprè« 
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le deux mois qai lui restent de son emploi, 
se seront écouléa , et qu'on aui:a arrsoigé les 
affaires des dix personnes en question . Adieu • 
Je nie porte £bit bien ; et suis votre à toute 
outrance . Adieu mon Sociate* Adieu . 

■ 

JK 

4 

A L AB. TOALDO 

f 

Ce ^, Janvier 176t. 

MON TaÈS-GIi£R MAI . 

■s 

m m 

Il etoît donc établi de toirte. eteraité que j es- 
suyarois six«4nfHe six-cent et soixante six 
prêches, comme le bon .dieu essuya six-mille 
six-cent , et soixante six coup de fouet . Jus(ju à 
présent j'en ai essayes six mîUec hâtes vous 
donc de vous acquiter envers moi de ce que 
voos me dev<ea , et prêchez moi jnsqu' à tant 
que je tombe accablé sous ses coups , ui adim" 
pieantur scripium . PermettesHiioi cependant 
que je vous, dise une bonne fois pour toutes 
( oarœsehiie dernier mot que je vous dirai, 
ou que )e vous répondrai jamais sv ce sujet ) 
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qu' Il n*y a rien de plus déplacé , que les re^ > 

proches que vous me faites , et les avis que 
vous me donnez . Je ne ms point du tooi 
dans r égarement , je le repète ; y ai éprouvé 
ma fermeté; itn^est rien , et il n'en sera îa* ^ 
mais rien • 11 est d'une fausseté trés-notoire» 
que j'y passe le soir de belles heures. Je n'y 
fus que deux fois « et même j'y demeurai très- 
peu . Je laisse écouler de belles semaines sans 
les voir; et je n'y vais que dans le tems ou il y 
a peu de luoiide ; et quand la conversation 
s'échauffe , je me retire toujours. Je ne crains 
pas les rivaux parceque je ne suis aucunement 
amoureux ! je ne crains pas les moqueurs, par* 
ce que je ne donne sujet à personne de se mo- 
quer de moi « Vous dites que ma frecpienca 
est en observation . Malheur à tous ces mots 
vagues , et équivoques , qui tout vuides de 
sens qu'ils sont , ne laissent pas d en imposer 
quelquefois même aux Philosophes . A mdns 
que ces Messieurs qui vous content de si jo- 
lies nouvelles ne se multiplient à 1* infini de. 
leur plein pouvoir, je suistrésT^sur , que je ne 
puis être observé tout-au-plus que d'une ou^ 
de deux personnes • Qr apprenez-moi par- 
quelle règle de Logique ou de Grammaire 
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r on peut dira que je.sols en obaen'^ation . Je 

vous ai dit la vérité toute pure; vous en crol- 
««8^]rf)ult Yflttt flaînft ^ J^k^is c^que je dois 
à votre tendre amitié, et je you3 témoignerai 
tou jouTft la deiBière .ifirannai^nce ; mais il 
me semble que votre cœur donne 1" échange 
quelqttefoiaà-votre imaginatiofi ^ Cessez^ mon 
très^cher ami , s'il, s^ peut de vous allarmer 
mr chaque légei^ aoupcoiA^^^aar chaque léger 
bruit ; et laissez mol s^AÙr un peu que j:g^siiis 
vgrtlableBaeQt faor»^/dttn tjiminaire . Assurez* 
vous cependant , que quoique ma ir^i^n » ou 
mon amour propre ne me permette pa* de^ 
goûter tout à lait ygs le^on^ . je les j^i^iri,]^ 
toujours, parce qu'elles me viennent de voms. 
AdieUf^A4jWHi»Jeii^Qus^^ 

K 

AM.rMACPHËRâON. 

Pemieltez , Monsieur, qu'avec toute lltalie, 
je vous félicite sur Theureuse découverte que 
vous liaiite d* un nouveau monde poéti- 
que, et sur les précieux trésors dont vous avez 
enrichi la belie littérature . Vous avez de 
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grands droits à la reoonnoîssance de votre 

patrie , elle public doit vous tenir compte de 
vos voyages » et de vos travaox . C est bien 
autre chose qoc de nous apportr^r une plante 
stérile, ou quel4]ne médaille roiiiUiie . Non je 
ne puis revenir de mon ravissement . Votre 
Ossian m'à toot^-âtit enthousiasmé . Morven 
est devenu mon Parnasse , et Lora mon Uip^ 
pocrène . Je rêve txNiîours à vos Hétos ; je 
m'entretiens avec ces admirables eniants du 
chant; je me promené avec eux de coteau en 
coteau ; et vos rochers couverts de chéties 
touffus et de brouillard, votre ciel orageux, 
vos torrens mugissans , vos stériles déserts^ 
vos prairies qui ne sont parées que de char- 
dons , tout ce spectacle grand et morne a plu» 
de charmes à mes yeux que Tîle de Calypso, 
et les jardins d'Alcinous. On a disputé long- 
temps, et peut-être avec plus d'aigreur que 
de bonne foi sur la préférence de la Poésie 
ancienne , et moderne . Ossian , je crois, don- 
aem gain de cause à la première , sens que 
les partisans des anciens y gagnent beaucop » 
Il fait voir par son exi^mple , combien la Poé- • 
aie de nature et de sentiment est au dessus de 
la Poésie de rcikxion tt desprit, qui semble 
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être le partage des i];u>derne&. Mais s'il dé- 
montre la supériorité de la Poésie ancienne 
il fait aussi sentir les défauts des ancie ns Poè- 
tes mieux que tous ks criticjues . L'Ecosse 
nous a montré un Homère » qui ne sommeil- 
le, ni ne babille , qui n' est jamais ni gros^ 
sier , ni traînant , toujours grand , toujours 
simple , rapide , précis, égal et varié . Mais il 
n*appartient pas à moi de &ire l'éloge dOs- 
sian à celui qui a su rendre ses traits avef; 
tant de force , el de précision , qu'on pour- 
roit le prendre pour modèle • Je vous dirai 
plutôt , 'Monsieur , qu* en marchant sùr tos 
traces , je pense aussi de transporter ces 
poésies en ma langue maternelle, c'est-à~ 
dire en ytra blancs baUens . Non, que je me 
flatte d approcher des beautés inimitables de 
ce grand Génie; mais j'espère par ce moyen 
de me remplir mieux i' esprit de mon mod^-* 
le, et de m' appropria:^ ses maïkières . 

Mais il faut tout dire , Monsieur . Savez^- 
tous que ce Poète a excité ici . de terribles 
querelles . L* antiquité d' Ossian trouve ici 
. beaucoup d'incrédules, sur tout parmi les ssh 
vans ; on dii^ute, on s'édiautie , on vous fait 
ipotre procès dans les foroieo, et ùn se ma-» 
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que de moi , qui donne bonnement dans 1« 
pîège , et qui le crois ancien sur votre paro- 
le . A la vérité ce ne seroit pas une petite a^ 
faire que de vouloir en imposer à ces Mes-* 
sieura « Ils sont presque tous dans le cas de 
ces Tliessaliens , qui , à ce qu' en disoit Si- 
monide, étoient trop sots , pour être la dupe 
des mensonges poétiques . Malheur à tous 
ceux qui ne raisonnent , que faute de senti- 
ment • Cependant ceux-ci sont de bonne foi. 
Il y en a -d'autres qui n'agissent pas aussi 
simplement. Cet Ossian est un barbare ; son 
nom ne se décline point à la grecque , ni à la 
latine ; il ne connoit point les mystères de la 
Mythologie : il n'a point lu la Poétique d Aris- 
tote, et il ose faire des épopées ; et qui pis est 
sans machines , et sans allégories . Voila qui 
est de la dernière Impudence. Cependant on 
le prone , on ose le mettre en parallèle avec 
Homère , et la comparaison ne tourne pas 
toujours à Tavantage du Poète Grec. Cela est 
désolant • Comment s' y prendre donc ? On 
n'a qu'a supposer que cet ouvrage soit forgé 
par un moderne , pour le faire tomber aussi-* 
tét . Car vous savez bien ^ Monsieur , qu il 
est démontré sdon ces critiques^ que lesmo* 
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demes ne feront jamais rien qui vaille , à 
moins qu ils ne pillent les anciens . Ou aura 
beau leur faire sauter aux yeux les éclatantes 
beautés de ces Poésies; ils seront en droit de 
n*y voir rien, et iU vous diroat pour toute 
réponse: il est moderne . Parmi ces gens en- . 
têtés de leur sot préjugés, il y a des person- 
nes de bon sens, et d'esprit , à qui toute cette 
dispute est fort indiilérente ; qui d' ailleurs 
ne seroient point' fâchées de devoir à notre 
«iècle cette excellente production, et qui trou- 
♦croient bien plus de force d* esprit dans un 
moderne qui auroit su se transformer en 
Ossian , qu*en Ossian lui-même . 

Pour moi , s' il m' etoit permis de douter 
après votre témoignage, je vous dirois, Mon-^ 
0ieur, que comme je rèconnoisdans ces poé- 
sies une grandeur, et une simplicité qui por- 
tent en soi la plus forte empreinte de la na- 
ture ; j'y trouve aussi une iinesse de dessein ; 
un ordre si délicatement irrégulier; une si sa- 
ge retenue dans les vols les plus hardis; une 
précision si constante , et si féconde; une jus- 
tesse si exacte pour saisir ce précieux milieu 
si dilRcile à garder; enlin un choix si délicat , 
et si judicieux d' objets et de caractères, que 
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tout cela semble annoncer V art le plus con- 
sommé , qui sait dépurer la nature sans y 
toucher . Quoiqu' on en pense , la cliose est 
en tout êtns aurprénante : .mais on sait que 
la Grsmde-Bretagne moderne est féconde en 
. merveilles d*esprity et on pourroît douter, si 
^ £cosse au troisième siècle lé toit aussi. Soît 
raison, soit scrupule, soit indulgence , pour 
la foiblesse des autres , je ne puis me défen- 
dre , Monsieur , de vous faire une recherche , 
que je vous prie de ne pas trouver téméraire » 
De bonne foi , Monsieur , dois- je vous admi- 
rer comme un homme plein de lumières et 
(Y esprit , ou dols-je révérer en vous le plus 
grand peintre de la nature ? Si cela est , je 
serai bien loin de me fâcher , comme §cali- 
ger contre Muret . Qu' Ossian soit ancien , ou 
non , il le sera toujours par le style . Ceux qui 
le jugent de ce côté-ci sont bien sûrs de ne 
s'y pas méprendre . Quoiqu il en soit , Mon- 
sieur , si ma hardiesse peut m'attirer de votre 
part r honneur dune réponse, je croirai 
d* avoir toujours gagné beaucoup, et j'en ferai 
gloire . £n voulant bien m' honorer de cette 
façon vous poeuvez'vous adresser àM.'Hudny 
Consul de la-Nation Britannique à Venise, 
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qui â beaucoup d' amitié pour moi , et qui est 
fav! d*avoîr pour concitoyen un homme tel 
que vous* 

Je sah , Monsieur » avec tout le respect 

votre très-humble serviteur en littérature , et 
votre confirère en Oasian ( I ) • 

• * 

ri. 

Dolo 3o. Af^osto 1763^ 

^AMICO CARISSIMO. 

Ho ricevuto il nuovo Libre di Ossian in** 

sieme col Dizionario Inglese , per il quale 
ringrazierete Cargnelii a mio nome. La pri- 
ma cosa ch' io lessi è stata il Poema , e jerî 
appunto rho terminato . Il voler dare un det- 
taglîo délie bellezze di tutti i generi , délie 
quali egli abbonda , sarebbe Inutile afFatto » 
mentre per hrA concepire una giusta idea 
del merito Ji questo poema , non occorre 
ch'io vi dica di più, se ncm che egli è eguale, 
e forse superipre ail altro bellissimo di Fin- 

• (i> TediU noU ia fiiM del Tomo . 
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gai . I caratteri , 1 intiment! , le immagmi , la 
rapiditàflacondotta, in somma tutto ciè che 
costîtuisce Osaian , il prîmo tra î Poctî , ab- 
bonda ia questo Poema in un (jr^do pîù che 
eminente. Le note poi , sono molto niigliori 
dî quelle dei primo Tomo; potchè oitre le 
moite notizie istoriche, e i diversissimi frain- 
menti poetici che le rendono interessanti, ao* 
no anche critiche , e a dire il vero , molt<^ 
gludtziose e aensate . Ësse , per dir cos) , Ce- 
sarottizzano alqiianto , ma si vede chiara- 
mente che T Auiore terne d' urtare i pregtu- 
dizj délia nazione ^ e fors' anche i proprj , ri"> 
spetto alla superîorîtà degli ànfichi . Tuttî 
non hanno il coraggio dî disprezzare i furio-* 
si trasporti dei Brescaiii o dei Brazoli . A 
lui basta additare i passi pîù luminosi dei 
Poema, e discorrere sopra tla uoiao seiisato 
e di buon gusto , essendo a vo! riserbatp 
l' onore di andare più in là ; e di collocar 
" Ossian , com* è dovere nel più elevato seggio 
di Parnaso . 

Dalia disseitazione , ch'è molto ben scrit- 
ta si ricavano moite notizie , intorno ail' ori- 
gine , ai costumi , aile arti , al modo di vivere 
ec. degli antichi 6cuzzesi . Suo oggetto prin* 
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cipale perè, si è il 4in^09tr^ rinaussisten- 
za délia opinlone comunemente ricevuta che 
i montanari di 8cozia aieno origijaarj dlr-. 
Jaada, e la falsità deiraltxa sclocchissima pre- 
tesa che Fingal , Ossîan e gii altri £roi, siem. 
tutti Irlande&i . Per la prima si serve del le- 
«timonio degU autori contemporane! unito a 
quelle délia tradizione, e del testimonio di 
Ossian medesimo, il qualeinqueslo poema di 
Temora, stabilisée chi^apente la prima mi- 
grazione im Irianda fatta dai Britaimi MerW 
dionali , e la seconda Forse da li a qualche se-^ 
oolo £itta dai Caledonj , aggîungendovt lutte 
le altre prove délia uniformité délia lin^ua^ 
dei costumi ec^ aîcchè resta chiaramente pfo-t 
vato che gU klandesî sono una Golonia dei, 
Britanni . In quanto aUa seconda , vi sono 
in Irianda alquanti Pœmi antichi , intornof 
aile azioni dei Fionj, cioè degli Eroi di Fion- 
Mac-G>mnal • Ora prétendes! die questp 
Fion-Mac-G)mnal , sîa il nostro Fingallo , e 
i Fionj gli altri £rpi . L;autore adunque prova 
che tutti questi poemi, quantuoque lavorati 
soi fondo di Ossian , sono per6 fattura dei 
peco\[ pQSteriori ,jp ne fissa j'epoca al i3oo, 
o ^ i4oo incirca» Essi non abbondano d'al^ 

Corrisp. Lt/t, T. I, - * ' 
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tro che dl gîgantî, d'încantesmî, dî Fate, e 
di un maraviglioso spropositato , cose tutte 
die mostrano il genîo prédominante dei tem- 
pi nei qpialî furono âcrittî , o per dir meglia 
adultérât! . Oitre a ciè gli AutorI si scuopro- 
ho per. quel che sono » con le ioro fréquent! 
allasioni ai viaggi di Terra Saiita , ai Con- 
verti ec. , e col lasciarsi scappso^e di quando 
ifi quando délie parole Sassone e Inglesi ; cou 
che si viene a distrugget^e affatto là chimeri- 
ca pretensione degli Irlandesi. La disserta - 
' zione poî è scritta in maniera , che se ne 
possono ricavare mille prove indirette, intor- 
no Tautenticitâ dei Poemi , sdegnando l' Au- 
tore, com io credo, di trattare ex professo' 
dl una cosà, deîfa quale, com'egU dice,<iene 
ih ^ua ihano le proye da convincerne, iii ogni 
tempo, gli Increduli pîù ostînati . 
' In qaânto a me io comincierô quanto pri- 
ma a tradurre. Vorrel per altro sapere se ho 
da incomîncîare dalla Dissertaiîone , oppur; 
dal Poenjâ. lo intanto o con 1 una , o coii 
r altro incominclerè a* far qualctie cosa , se' 
non per altro , almeno per comiiiciare . Son 
poi desiderosissiîno di sàpere sè cbntÎAuate 
nella risoluxione da voi accennatami neirulti- 
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nia vostra intonio alla stampa del libro . lo 
per altro contmuo a disapprovarla, e Boldrln 
ancora è deila 6te65a opinione , tanto più che 
nè heOe note nè nella Dissertazione non v'è 
cosa che dia lumi maggiori dl quelli. che già 
abbiamo intomo a CucaUino , e a^ altrî 
Ëroi, onde diventa inutile, almeno per questo 
oggetio, il rîtardare la pubblÎGazioiie di quel 
che è fatto. Inlbrmatomi perakro del tutto, • 
€h* !o ne soM> impaeientiasimo , e pregando- 
vi intanto dei miei cordiali sahiti a tutti gli 
amici, viabfaftecîo contutto il cuore . Addîo ^ 
Addio. - . 

Carlo Sackville . 

F II. 

DELLO STESSO 

uSeUembre 1764* 

AMICO CAKISSIMQ. 

JIo ricevuto la carissiiiia vostra, nè ci vo« 
kva , certamente , dî meno per compensar- 
mi del vostro silen^io • La lunghezsa délia 
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medesima ml rlesce tanto plù grata, quanto 
che mi rinnova la memoria dei giomit che 
plù non sono, di que! giorni felici nei quali 
le circostanze » gU 6tud) » la novità medesima 
deir amicizia, c imponeva la doice necessità 
di comuDicarci acambievolmente e con pie- 
nesza le nostre idée , e i sentimenti del do- 
•tro caore. Qaaiunque cosa^perpiccicda che 
ella fosse, diventava in allora intéressante, poi- 
chè tendeva a determinare il gusto , e il ca-* 
rattere di ciascheduno • Chi vedeSse le nostre 
lettere le crederebbe dettale dall^ amore • Mais 
à présent quelle diflérence! Toute notre ten- 
dresse se renferme, le plus souvent, dans un 
adieu bien sec ! On pourroit dire , ce me 
semble , que nous avons traité l' amitié en 
msdtressey et qu* à présent nous la traitons en 
femme . Oa I honore, on Testime, on l alme 
mêmé, mais d^une tendresse {dus tranquille . 
C'est un fait, et nous en avons déjà dévélop- 
pé les causes • Le feu de T enthousiasme 
.i'eteint tôt ou tard , mais s' il est fondé en 
raison , il y' en reste toujours des étincelles 
qui sulHsent pour entretenir dans nos cœurs 
une fianmie moins violënte , il est vrai « maii 
par cela même plus durable • 
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Vos remarques sur les Dialogues de Pho- 
cim m'ont donné une idée lout-à-Ênt favor»* 
ble de cet ouvrage , et je serois bien aise de 
le lire . Je tacherai de persuader notre Philo- 
sophe allemand à Tacheter, aussi bien que 
les' Comtes de Gull: Vadè, maïs je me gar- 
derai bien de lui comuniquer vos remarques 
sur les Dialogues , car ce seroit un moyen 
sur de Ten dégoûter . Il est esprit fort décidé » 
et toute ouvrage qui ne respire pas le liber- 
tinage de T esprit « le degoAte , et pour me 
servir de son expression , lui fait mal au ven- 
tre. L' article de Tâme , et en général , tous 
les articles de M/ Yvon ont eu le malheur de 
le pui^ger • Il n'eitfend pas raison là dessus • 
Mais c' est là le caractère dominant de 
nos esprits forts à ki mode , de sorte qu^ un 
Philosophe éclairé honnête homme, se trou- 
ve dans une situation bien âcheuse . Il est sif- 
flé par les Libertins , et à tout moment me- 
nacé de la ciguë par les Bigots . 

Je vous remercie de vos nouvelles politi-» 
ques qui j' ai entendues avec bien du plaisir . 
* C est là un des avjautages de la Ville • Cha- 
que jour quelque chose de nouveau ; on s'en 
entretient , on en intéresse , on n' a pas le 
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temps âe s" eùnuyer • Mais ici , mon Dieu, 

ici! Je vous assure qu'il faudroit avoir 1 esprit 
bien philosophique , ou bien stupide pour , 
n' être point dégoûté d' un genre de vie qui 
touche de si près à Tanimale . L'Encyclopédie 
seule lait toute» mes délices . JVIa^s elle me * 
i&che quelquefois , car en me donnant le ma- 
gnifique spectacle de toutes les connoissances 
humaines , die ne fait qu' irriter mes désirs 
sans que je puisse les satis^re. A quoi boa 
d' avoir un serrail rempli de beautés si on est 
impuissant? 

. Mais il est temps de vous soulager de ce 
jargon babilonique. Je n- ajouterai plus qu'un 
.mot. Je suis ravi d entendre votre progrès 
dans le royaume du tendre , et je vous en 
souhaite la conquête entière . Adieu , je vous 
» «mhrasse , adieu . 

P. S, J' ai lu la jpispensary du Dj Garth * 
£lle est bien au ^dessous des éloges qu'on lui 
a prodigués, et je crois que pour en goûter 
les ridicules il faudroit être Médecin • 
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DE L ABBÉ TARUFFI . 

MONSIEUR. 

I^ermettes-moi de vous renouveller les mar- 
ques plus sincères de mon attachement et de 
mon estime; j'ai si souvent parié de vous à 
mes amis que je ne scaurais m' empêcher de 
vous récrire . Votre Ossian , Monsieur » vous 
attire ici une foule d' admirateurs ; c est un 
phénomène littéraire qui étonne tous les eu* 
rieux . Kien de plus sublime que votre versi- 
fication ; elle marche avec une noble fierté , 
vis-à-vis de son admirable original . Mous 
brûlons d'envie de savoir si vous avez des- 
sein de traduire aussi le troisième volume des 
poésies celtiques ; on sçait assez que M, . 
Macpherson vient de vous T envoyer pour 
cela • Le Public a les yeux sur vous , Mon- 
sieur ; il ne iaut pas demeurer en si beau che- 
min . On admire aussi cette liberté généreuse 
avec laquelle vous osez attaquer les aiiciens 
préjugés , et cette vénération a\ euglc c^ue 
Ton a pour le Chantre d'Achille . On ne vous 
rt piochera point ce que M. Daeier repro- 
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chait en colère à M. delà Motte , c'est-à-dire 
qu'il ignorait le Grec, q^'il n'était pas ju* 
ge compétent d Homère . Vous savez votre 
Homère par coeur, vous êtes Un Gréciste éclai- 
ré , et malgré cela vous ne tombez point à 
genoux devant lui . Voilà ce qui s'appdie 
juger avec connoissance de cause . Il y a ici 
un seigneur du premier rang, un esprit très* 
cultivé par la lecture et par la spéculation ^ 
qui lit votre Ossian avec transport , et qui 
aime infiniment votre façon de penser en ùat 
de goût et de littérature. Il est en correspond 
dence depuis longtems avec le célèbre Vol- 
taire , ce génie libre et robuste , qui n'entre- 
tient jamais des correspondences oisives . 
Vous en aurez des nouvelles tôt ou tard, 
Monsieur; votre amitié lui tient au cœur* 
Savez-vous bien où j' irai tout-à-l' heure ? 
Chez le Pere Scuola Chanoine Régulier du 
Saint Sauveur , jeune homme plein d'esprit > 
et d*un excellent caractère , qui a eu le bon- 
heur d'assister à vos leçons, et d'en tirer tout 
le profit • Et de qui parlera-^t-cm pendant 
cette visite ? De M. TAbbé Cesarotti, je vous 
«n réponds. 
Monsieur , 

Bologne lâ 1^ Mars 17 65 . 



. j ^ .^ i.y Google 



IX. 



A M.' L'ABBÉ TARUFFI. 

Je ne sais pas me décider si c' est à votre 
jugement ou àvotre amitié que j'aime mieux 
d'attribuer les élogea dont vous me comblez • 
Cela, je Tavoue, me flate davantage , mais ce- 
ci me touche. Quoi qu'il en soit, soyez per- 
suadé , Monsieur, que votre estime, et votre 
amitié me sera toujours précieuse , et que 
dans mes petits travaux T approbation de M.' 
Taruffi sera doréiiavant mon aiguillon et ma 
recompense . Je suis aussi très-sensible aux 
favorables sentimens que M.** le Marquis AU 
bergati veut bien avoir sur mon compte ; car 
je crois que c^est de lui que vous me parlez; 
j* ai cru le reconnoitre à plus d' un trait • Ce 
II* est pas d'ajourd'hui, que je T admire, et 
que je le respecte comme le protecteur des 
arts et des talens. Je lui tiens compte surtout 
de la noble amitié qu'il accorde à ce Génie 
Comique à ce veritahle enfant et peintre de 
la nature , que des misérables critiques tâ* 
chent en vain de flétrir indignement pour des 
petits dé&Dts ^Quos oui mcurîa fudit^ aut hu" 
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mana parurh cai^U natura . Puisque vous me 
rappeliez le célèbre Voltaire , je serai ravi de 
savoir si on Imî a rendue de ma part une lettre 
avec un exemplaire de ma traduction de ses 
» deux Tragédies dont M/ Goldoni s' étoit 
chargé dans son voyage . Vous ne sauriez 
m'obllger davantage,MonsIeur,qu'en tachant 
par le moyen de ce seigneur de m eu donner 
quelque nouvelle . A' Tegard de mon Ossian , 
à la vérité j'avois presque oublié, mon tra- 
vail , et je ne -sais si je pourrai le reprendre 
de quelque tems : la tâche est fort pénible,, 
vous le savez bien , et je n*ai pas à beaucoup 
prèSf autant de loisir qu'il en iaudrolt. Ce- 
pendant je ne manquai pas de traduire le 
Poëme d Oitona , que j'avois laissé à T écart 
dans le second volume , et même quelque 
pièce du troisième • Si l Uaiie voit tôt ou tard 
cet ouvrage achevé, ce ne sera qu à la faveur 
dcxit vous rhonorez qu'elle en sera redeva* 
ble. A' propos , savez-vous qu'il est à présent 
$ous presse une critique de ma traduction, 
et sur tout de mes. remarques ? A' ce qu' on 
m'a dit c'est l'ouvrage d'un certain Grec, 
qui, se liait fort de prouver qu Homère a tou- 
jpurs ses raisons d* avoir toit • Apparement 
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4pe cet homme se croit desoendu en Ilgtie 
droifje d'Homère ; ou qu' il le révère comme 
son Poi^e au lieu du Romain . Vôus croi^ 
rez bien que je m'en mets fort-peu en pei- 
ne , et que ce ne sera pas lui qui m'empêche- 
ra de poursuivre mon travail . Je ne manr 
cpieral pas de vous régaler de cette brochure 

ei tôt qu' elle sera Sortie de la presse • 

Croyez, M.^ que je suis avec la plus sincè- 
re reconnoissance, et le plus parfiût dévoue* 
ment. 

X. 

DEL P. âAV£BIQ BËTTINEULl 

■ I ■ 

Fânma 28. Marza 1765. 

eSNTILISSlMO SiO. ABAT£ • 

Se corrispondesse al desiderio clie vsento dî 
ben servirla, lo stato di mia s^ute , e il talen- 
to, clf'ella mi dà , non mancl)erebbe al suo 
libre un componimento degno di lei* La sua 
lettera cortesissima ognor più m' infiamma , 
siccome m* onora , Ma queila forza di fibra 
o 1 età di quelia ibrza passarono, e son vec- 
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. chio poeta se non uomo. Dunque ella «vrà 

da me dei versi senili se non rîtrovo alcuo 
pezzo più giovane tra* mie! sGritti da poler 
Gonsecirare al vecchio argomento • £ se pur 
lo trovo non Isperl già ella dl contentarsi ^ 
per quanto poco ella Voglia pur ricordare 
lo stile deir Ossian per sua muderazîone , 
poichè senza adularmi fui sempre assai Ion-* 
tano da cosi alto segno , ed illustre . 

La ringrazio délie notizie , che vonel pur 
far entrare nel mio componimento per far- 
lo almen bello di quelle . A Pasqua mi yi 
porrô subito intomo , essendo ora a tant altre 
cose rivolto, senza ozîonè liberté . Ma più 
la ringrazio délia grazia e benevolenza di 
cfa^ella mî dà si dolci segnalî , e pregandola 
di serbermela, siccome a me preziosa, mi 
r onore di prote^tarmi coi\ tutto l'ossequio. 

XL 

DEIXOSTESâO 

Varna i5. AprUe 1765 

STlMATiSSlMO SIG. ABAT£ • 

Se avessi imaginato essere la Raccolta per 
nozze Grimaoi dipendente da- altri , e non 
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opéra « e peasler solo di Y. 8. lilu^trissima, 
già non ml ^arei preâb tanto Tncarico e tai 
fettca per altrui. So die ijiielli guardano le. 
Raccolte corne un guarnimento da sposa, e 
quai deve essere questo aU'uâo di Londra o 
diParîgi, tal (Quelle si voglîono air usoVene- 
€o nè più né meno . Tanto peggîo per Vene- 
zia. e per la poesia , e tal sia di loro . 

Basta che V. S. lUuatriasIma in un colla 
Ëccell^ntissima sig. Lucrezia, e col sig. An- 
dréa sieno conriiifii^ ch' io feci pià di quel 
ch' essi bramarono . 

* £lla in oitre vedrè quai de' due Sonettî 
possano almen dimostrarle la mia stima e ve- 
tierazîone. In queste angustie di tempo e 
fiacchezza di capo non posso aitrimenti ^^Vr 
viria nè megllo ; oitre di che mi anérva'aot 
cor più dîr cose ridette e scorrer sempre sul- 
la medesima corda. Le cose Nuzîali &nno a 
poeti una via dirupata da l4Rto passaggip di 
uomini , e d*»iimali , e solcata tuMa e Ê(ngo- 
sa , onde disaninia al aolo ingresso . 

mal ella pu6 accoinodare un de' sonet- 
ti ( cbe per altro non dicon chi^^o il suo pm- 
sîero , nè quel di Glovenale ) la prego met- 
tervi il nome di Aeno&lo Adriade P. A« # 
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non dtro. MegUo assai ne faià eHa uno al 
propo&ito, ed io sono contento per questi 
d*averle mostrato T osaequio vivissuno con 
cuî aono . 

XII. 

DE L'ABBË TARUFF 

BoJûgne h 2^ Avril 1765 . 

MON TRÈS CH£E--jlMI . 

Xiéa compiimenls n* ont que le jargon mé-> 
prisable de la flatterie et de l'orgueil, <pie Ton 
honore du nom de politesse ; le style de vo- 
tre lettre est le v^itable atticîsme de Tami* 
tié . ose dire que vuus me rendez justice, 
car î*ai le mérite de vousconnoitre , et de vous 
aimer . Les ames philosophiques sont mar- 
quées au mMne coin ; aussi se cennoissent^ 
elles encore mieux que les Francs-Maçons . 
Voilà cette espèce de magnétisme qui tous 
a^re aussi du côté de T aimable Albergati ; il 
étoit fixé <|u'un génie de cette trempe devoit 
>étre de vos amis . 6ans cela que déviendroit 
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le sistème de l'harmonie préétablie ? Mais 
savez-voas bien que je suis un peu jaloux de 
lui , parce qu' il a résolu de comuniquer au 
public toute T estime qu* il a poui^ rem ? Il 
faudra que je tire satisfaction tut ou tard de 
cette petite aupeidierie , car enfin personne 
Il est plus que moi , Mon très-cher ami , 

Vôtre admirateur et ami 
Takuffi. 

XIII. ' 

■ * 

A M.r L- ABBJÎ TAftUFn. 

-A.h! te chef di' oeuvre de TArt qu'un Recueil 
de-Poésies à la façon de Venise , à T occasion 
des mariages-die nos Héros! C'est* un noinreau- 
genre tout propre de l'Italie, dont les autres 
nations n' oiit parf garde dc^notfô côntéster 
la gloire . Il falloit bien qu en qualité de Ver- 
sificateur Italien j*essaïàsse^ atissi' riies forces^ 
dans cette illustre carrière : et bailleurs mon 
attachement pour la Maison de Grimani ne 
me permettoit pas de m'y refuser . il me &1- 
lut même être dux gregis . Vous trouverez 
quelque pièce qui rachatera la mienne . Si 
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toules ne sont pas de la.meme fiMrce« aoure^ 

nez vous que les bons faiseurs ne sont pa« 
trop frc quents dans nos quartierft,et que près* 
que tous ils liaissent ces recueils de tout leur 
cœur comme de raiscm. Tel qu*il est je vous 
l'envoyé: car je vous connais si honnét-hûm'* 
me que j'ai cru qu^en tout cas vous lie ferez 
pas difficulté de vous ennuier un quart dheu-- 
re pour un ami . On s'ennuye pour bien d'au- 
tres» et bien plus souvent qu'on ne voudrait. 
Jy joins un autre exemplaire pour Mj le 
' Marqiiîs Àlbei^ti,à qui je n'ose pas l'envoyer 
exprès . Quant à vous , si d un coté je crains 
vôtre jugement, je suis de l'autre rassuré un 
^ peu davantage par votre amitié . J'avois pro- 
mis aussi de vous envoyer une copie de la 
critique d Ossian; mais je n'ai pas garde de 
vous tenir parole , et vous m'en sçaurez bon 
gré s il vous plaià* C'est l'ouvrage de la pédan- 
terie la plus grossière : je croirai souiller vos 
regards en vous donnant occasion den lire 
«n seul mot. Adieu . 
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' . DE L' ABBÉ ÏARUFFI 

-, > • . ' • 

■* *■ 

Bologne le 2& Mai 1 765. 

MON TftÈS-CU£R Alfl . , 

Jue caprice de mon étoile va ipe jetter au^ 
delà.jdu cinquante-^uxlèmè dégré de latitu- 
de. I)an9 traU sem^iiiea il eât.clécidé que je 
{>ai9erai en* Pologne , où ai pris des enga- 
^emens honorables au service du r^oiice lio-< 
main. avoue que ma philosophie étonnée 
muro^ure en secret de cette métamorphose; 
tnaîs, en dépit de la petite orgueilleuse, je 
n'^idémordi^ai pcunt k Devenu Abbé Taruf- 
fiski j' aurai T honneur de présenter mon 
. tr^-humble respt^ct Roi Bçnîatowaki • U 
faudra faire rexercice de la bouteille avec 

1er Paiadps « ft le# Staroste^ à moustaches 

retroussées, et boire rasade à ]a santé de6 
Piastes . ,Mç«i. latin cicéronien reculera épou- 
vanté à la vue du jargon familier, qu' on par- 
le jchez les âarmate9# Je, me ferai im specta* 
çle agréable de certaines physlopomjes exo^ 
tique» , et dé certains hommes primilifii 

CorrUp, Las» T. L 3 
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exempts de^ pro jugés de réducation. J*aîme 
assez à remonter à la source, et à surpren- 
dre en quelque taçon la nature sur le £ut . 
Mon ami Jean-Jac(jues , autrcf^jis clloyen de 
Genève , m' a appris depuis loDg*tems à res- 
pecter les sauvages, et les barbares . Je ne 
ferai pas la moindre difficulté de marcher à 
quatre pattes pour faire ma cour aux Cal-* 
moues, et aux^ GaérémtsseSf et pour flatter 
les singles du Novogrod , et du Belliogrod. 
Enfin, mon très^dier , 'cetile expeditioi»^>olo« 
naise ne me déplaît point du tout. Les ffimats 
da nord tie (^acent point tMn -imiaginatton ; 
cette belle esclave , qu'<M appelle Italie, ne me 
retient pas dws ses fers Mn boiit cas )-* «n*sMtti 
quitte pour quelque petits accès de cette Nièvre 
soisse nommée nostàlgie; et je pleurenai ma 
SioQ aux bords de la Vi^le, tël que le bon*- 
homme Jérémle pleurait la sienne aux bords 
de TEuphrale • Ce qui me fitehe véritable^ 
ment, c'est la nt^cessîté de m éloigner de mes 
amis;* mais ^ans ce meilleur des^ihondes ^pos- 
sibles les combinaisons plus jolies sont mêlées 
de quelque amertume . D'aUleors-n* all^s pas 
croire que j'aie envie de me poloniser tout 
à fait ; mon dessein est4e ref ohr nos climats ; 
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et d'aller respirer l'air du Capitole, que j'ai 
déjà respiré aix ans • 

Je meurs d'envie de lire ce Recueil « que 
vous me promettez dans voîve léttre françai- 
<e marquée au coin de i' esprit , et de la dé- 
licatesse. En général je n'aime point du tout 
ces pots-pourris, dont notre Italie regorge ; Je 
Père BettînellI , et le bon sens me les font 
détester . Mais les vers de l'illustre Abbé Çesa- 
rotti nobilitent un Recueil, c'est-à-dire ce 
qu'il y a de plus roturier au Parnasse. Ecrt-« 
vez-moi encore un coup ; vos sacrés carac- 
ctères ëlèvekit mon/aihe .'En quelque partie 
du monde que j' aille couler le reste de mes 
jours, votre soovâriir me sera infiniment cher, 
et je ferai ^olre d' être inviolablement , 

Mon très*der ami, *^ 

Tout à vous 

XF. 

* 

A M.' L'ABBÉ TARUFFI 

Faut-Il donc qu' un des plus beaux esprits 
de l'Italie nous soit enlevé par des Sarmates? 
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me plaignoîs auparavant de ne vous pas 
conncritre de plus près ; maintenant je suis 
presque tenté d'en savoir bon grè à la pro- 
Wdence . Que ferai-|e àiors , . si après avoir 
goûté personellernent les charnies inexprima- 
bles de votre conversation « après avoir cl* ' 
mente notre amitié par les liens les plus 

'étroits, il me falloit vous perdre tout d'un 
coup : puisque tout éloigné que j*en suis 
déjà , j'ai tant de pein^ à'fnè Ëimitiarrser 
avec l idée de votre expédition . £h bien: 
dans trois semaines vous quittes Mtalie . Les 
Dieux du goût et des lettres sont du voyage; 
ils n'ont pas garde de demeurer, quand leur 
élève s'en va . Les pauvres gens ! vous voil^ 
tous véritable] rient dépaysés . Vous ne se- 
rez qu' un hors d* oèuvre avec votre atticis-> 
me : Messieurs les Polonais sont bien loin 
d'y entendre finesse • Votre esprit ne sera 
qu'en pure perte ; et votre langage aux Pala- 
tins , et aux Starostes sera un jargon bien 
plus extraordinaire que leur latin ne Test à 

. vous • Parmi les phénomènes phisiques et 
moraux , dont votre curiosité philosophique 
est piquée, vous serez toujours leplussinga— ' 
lier . U me semble de voir Ovide dans le Fon* 
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te . Quoique vod8 puissiez dire , je n* attend 
votre apologie que une riche prebâ[ide ; et 

il n' appartient qu' à Monseigneur TarufE de 
justifier Mbbé^Tm > 

A la vérité exercice de la bouteille est 
iMe]i'plus4iémiAte^^^^ d» bail: il ^ 
beau de boire r^de à la santé des Muses* et 

que tesprit p'rilie comme 
la liqueur de Bwf^cbiia : ^m^is on me dit que 

de noyer leur pauvre rataon^ dans des gros 
verres , quoiqa*dIe ne leur soit pas beaucoup 
à charge . 

En attendant an lieu de marcher au qua- 
tre pattes pour faire^ vôtre cour auxCalmucks, 
et auxCzeremîsseS; appliquez-vous tout- de- 
bon à les catéchiser • C est le moyen le plus 
sûr de gagner des indulgences et des Abba- 
yes ; et ài ailleurs quel triomphe pour vous 
que de faire votre entrée au Capitole en trai- 
nant à votre suite une dwsaine de ces Mes- 
sieurs ! Habillés en petits abbés , frisés , et 
poudrés ne figareroient*ils pas bien du» 
rantichambre de quelque Prélat du bel air ? 
Badinage à paît , mon très-dier, pilisque vouà 
envisagez cette > expédition comme avanta- 
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geuae et agréaUe il -but bûm qne vos amis 

la trouveDt.bamie. Je me ûalle que vous vou:- 
drez bieii me donna' quekpie de vo6 iioii«* 
velles • Le [»:écieu^ trésor pour moi que vos 
caractères ! que je les chérirai ! que j'en ferai 
gloire! Peut*-étre que mon Ossîao viejMira 
vous rendre visite . AswoÊet^-wm, mon dber 
que vous emporUe avec vous Um les seoti- 
mens de la plus vive estime , et de la plus 
tendre amitié , doiit. je êot» capable. Npn » 
je ne saunois jamais vous dire combien je 

enia* 

DE ABBÉ TARUFFi 

. B0l0gmU 3 Juin 1765» 

MON TBiS^Cilfia AMI 

Ciette alt!kte|]hilQ80idiie #l6îque , qisr aoue 
Bioiitre 4 mépriser les cbagrii^ de la vie en 
dépit de noua-mème^^ nemé revienl point 
du lout* N'en déplaire «iiblime fou , qui 

Cbrgea ce sistême contraire, à T humanité , je 
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serai toujours avis que le plaisir est un 
bien, et que la douleur est un mal . Accoutu- 
mé depuis longtems à jouir d' une parfaite 
. santé, trois jours d'une fièvre bilieuse m'ont 
donné bien de Y amertume . Avant que de 
partir pour la Pologne , j' ai une centaine de 
visites à faire , la plupart à des gens , que je 
n'aime point , et dont je ne suis point aimé: 
je ne dirai jamais que cela est un bien . Il 
6 agit de quitter brusquement une demie-dou- 
zaine d'êtres pen«ans, qui m'honorent de leur 
amitié: je ne soutiendrai point que c'est un 
sort digne d' envie . Enfin , mon très-cher , 
j'aime une jolie femme, une maîtresse accom- 
plie, qui s'élève au-dessus de son sexe par 
l'étendue de ses talens , et par sa noble façon 
de penser . A la veille de perdre sans ressour- 
ce cet objet enchanteur, qui fait tout le char- 
me de mon existence, je recule d'horreur, je 
tombe dans un noir accès de frénésie, et je 
m' écrie : voilà qui est insupportable ! Dans 
ma fureur je rongerais la tête de l' insensible 
Zenon , tel que le Comte Ugolin rongeait la 
tête de l'Archevêque de PIse chez les malheu- 
reux là-bas. Il n'y a que les étranges disposi- 
tions du fatalisme,qul me puissent rétablir Tes- 
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prît après tant de secousses . Mais de grâce 
écartons ces sombres idées, et égayons un peu 
notre style en parlant du plus poli , du plus 
aimable , du plus spirituel de tous les Abbés 
possibles . Vous comprenez bien , mon très- 
cher', qu'il est question de M. l'Abbé Cesa- 
rotti; ou, si vous ne le comprenez pas, tant 
pis pour vous : tout le monde le comprend . 
J'ai lu avec une espèce d' enthousiasme votre 
lettre française ; vous y répandez l'esprit à 
pleines mains ; les grâces vous suivent par 
tout avec leur nœud indissoluble . Laissez- 
moi chérir cette lettre-là avec toute Tardeur»; 

. dont je suis capable; ne la dégradez point à 
mes yeux , car je vous avertis que mon amour- 
propre en serait infiniment piqué . Vous me 
louez d' un ton si flatteur , que j' aurais très- 
mauvaise grâce à résister à vos éloges : 

. Dolce mifu, spirio gentil , tua voce^ «fî 
E la dolcezza ancor dentro mi suona . t 
Dans cette contrée boréale, ou je vais trans- 
porter ma machine ; dans une contrée ha- 
bitée par les Sarmates , bornée par les Rus-"^ 
aes, par les Turcs, et par les Tartares, je me 
souviendrai avec une extrême satisfaction qu'il 
y a un génie du premier ordre à Tautre bout 
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da inonde, qai.m^ jugé digne de aon amour, 
el de âon estime . Votre Os6 iau partagera mon 
exile ; aux bords de la Viatule , et du Niester 
je répéterai vers admirables , qui éiéve-^ 
ront mon ame ; les eaux du Caystre , et de 
l'ancien Tybre ne seront pas plus privilé* 
giées que les eaux , qui vse déchargent dans la 
mer baltîque, ou dan» le Pont-Ëuzin • Au res- 
te. Je ne négligerai point ma fortune , je voua 
en népondi \ ilmhknriu^wmm où ) éta- 
blirai mon séjour tôt ou tard, sera toujours 
devant mes yeux . Je tâcherai d' éclairer les 
aveugles du nord avec la lumière du midi ; je 
ramènerai les âmes égarées dans le giron dé 
TËglise Romaine . Les disciples de Socin, qui 
CMOtàeeAlénir.iiIiie le Père est fflus âgé que 
leFjls, renonceront à T absurdité de leurs 
dogiMS dt délesteront t abraainable hérésîe 
dé leur maître siennois . Voilà le moyen de 
parvenir, que vous connaissez très-bien, et 
que je n aurai garde de négliger . . > ^ y / ^ 
Un poëte plein d'esprit , et d'élégance, qui 
marche, sur les vestiges, de l aimable 
créon, m'ordonne de faire ses tomplimens 
au tradualeumajeftneux de lénei^ue Os* 
Àmxk. Vous devinez sans doute que le Comte 
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SavîoU sent totit le poids de votre roénle; ca 

récompense accordez-lui l'honneur de votr^ 
amitié • MémteZ'-wua zncott tme fom avanl 
mon départ? Votre attachement ne se démeni 
point ; il me répond qu'oui . PaidonoM-^moi 
ce long babil et croyez-moi dans le sctos plus 
laconique, 
Mim ino^mpacable ami , 

Tout à voua 
A M.' L AR TABUFFI. 

♦ 

i\.u diable les stoïijues et les optimistes: on a 
beau étalée des maxtme8;la natura va toujoura 
son train. Quoi! quitter une Maîtresse?^ La 
plus chère moitié de soi même 1 Voilà qm esl 
tout-à-fait désolant. Ah que je vous plains! 
non ignora wmH. Que tbomme Ml nMilhea- 
reux! Les cha|;rins les plus cuisants ne nou4 
viennent <pie du aenthnent. ét aaiia la sen- 
timent ce n'est pas la petiie de vii^fe. C est 
ponrcpioi quelques soiei^ las d a trcss as un 
homme sensible , ne voudsois poiât les 
ahanger ni avec la ftoide. ipAtlante des âmes 
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léthargiques , ni avec les fades et Lruyans 
plaÎ6tr8 du vulgaire • Aîroona toujours » C est 
le parti plus sur • L amour Sdim bien mêler 
quelipie dooceiir à aea amertumes • Il eat 
déaeiiperant , je Tavuue, depeidere ce qu'on 
âiiiie . Mais qu* ii est doux d'en emporter 
avec soi les regrets et les soupirs! Vous pleu- 
rez, maisnevoyez vous paam larmes qui cou* 
leat sur les vôtres ï Vous souffrez : mais on 
souffire aussi: voua firemisseSt mais c'est que 
vous avez un cœur , c' est que yaas êtes né ' 
tendre, sânsibiler, c'est'^à-dtre honnête, c' est 
enfin que vous avez le bonheur d*être à la 
• fois charmant et charmé * Est-ce qu' il y a 
d' idées plus ilatteuses , est ce qu' îl y a des 
platsirt plua ravissants et pks dignes une 
ame? Malheur à qui le aoiroit» Au reste sou* 
venez-vous , mon cher , de ces vers du grand 
Poëte de l'iMmianité 

Hûf^t^î dentro la languida trùtezza 

, Un mon $$ che^ eàe ïamma, wzeggia^ 

. Çumido in petto gentile abita pace ; 

Ma t angasûia^ ihal sirugge il piangeMie^ 
Dileiia figlia ^ e i suoi gwrni son pochi. 
Puisque fe suis tombé sur le sujet d'Ossian , 
il iaut vous dire que dans le JoumaLde JBouil- 
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Ion on annonce im livre d* un anonyme An-^ 

g^ols, qui traite notpe vénérable Barde de haut 
en bas « et lui [wodigue les titres polis de fou 
et d Insensé . Le Journaliste est plus modeste, 
il se home à nous dire três-posttivement , 
qu'Ossian n^est rien moins que Poète. A^^u- 
rement vous ne voulez pas, mon cher, que je 
m' en éttMUie et encore moins que je m eu 
lâche . Que concture de tout celà ? Qu' il y a 
de £rauu:hes bêtes à Londres aussi bien qa à 
Venise , et que pour être journaliste on n'est 
pas toujours ju^ compétent. Je crois que la 
meilleure façon d y répondre est de pour* 
auivre mon travail sans me tourner ni à droi* 
te ni à gauche . Cependant nous verrons . 
M*' le Comte Savidi m* est connu depuis 
quelque temps par ses vers : et vôtre juge- 
ment sur ten compte ne sauroit être ^lus jus* 
te • Faites-lui bien des complimens de ma 
part, mais que ce soient des compliments à 
la Tariiffi, et i la Cesarotti • Que ne vous^ 
dois- je pas mon tres<^ber? Votre amitié pour 
moi est douée de la. vertu électrique : elle se 
communi |ue aux autres sans s affoiblir. Vous 
m' accablez de louan^ • Je sais bien que 
r amilio iie se pique point d' exactitude , et 
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« 

qu'elle se fait même gfoire d un peujde partia- 
lité. Mais c'est trop, nion cher, vôtre enthou- 
aiasme sur mon compte n'a point des bornes . 
"Je vous demande quartier . Il est vrai cepen- 
dant que vous mêlez l'antidote au doux poi^ 
son de la séduction . Le moyen de s'enyvrer 
de soi même quand on a sous les yeux de 
tels modèles que vus lettres ? Savez-vous qu'il 

y a de quoi fiim^ratr^^l'élite des plus beaux 
esprits Je la France? Que Je grâces! que de 
ciens! et au sarfilus qndie aisance intmit^^! 
Votre slile coule de source , et c'est la sour- 
ce do goAt le plus épure . Je me traîne avec 
eflfort dans la carrière que vous parcoure?; 
en grand maître noncbalament . U me sem- 
ble d'-être Anacharsis qui se mêle d'écrire au 
plus poli des Atbeniens . Trète ddnc de lou- 
ange, s'il vous plaît. J aurois trop beau jeu, 
malgré votre délîcatésse je vous dirois vos 
vérités trop nettement . ailleurs, illy a tant 
de gens , qoelies gms , qui se font, un 
métier de s' entre-louer . £cartons-nous de la 
foule , aiiinei&-moî , c^ est mon éloge le plus 
beau« Dites bien des choses de ma part à 
M.*" le M. Albergali ; mon attachement pour 
lui est extrèm^ . Je suis ravi , enchanté de hi 
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noblesse de on caractère , et des marques sîn- 
gulièarea de la véritable poKteaft qu' il m* k 
donnéé par sa lettre. Voilà de vos tours: c'est 
voas qui Taves prévenu ai favorabktnent pour 
moi . Cest à vous aussi d'achever votre ou- 
vrage « En hii faisant vos adieux , rappeliez- 
lui moji souvenir : faites qu' il nie regarde 
comme le plus télé de voa amis . Cest en 
dire assez . Adieu , mon aimable voyageur ; 
voyagez donc puisqu'il le lirat maïs comptez 
que mon amitié voua suivra jusqu'au bout de 
l'univers : Adieu , je vous embrasse de tout 
mcNi cœur . Adieu. 

XFJil. 

» 

m 

1>£ L'ABBÉ TARUFH 

Babgne le 2. Jait/et' 1765* 

MON THÈS-CBER AMI 

Il y a dix eontre un à parier que vous me 
supposez actuellement en voyage , jurant 
avec les postillons , et maudissant la chaleur, 
la poussière t les mauvaises auberges , et la 
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Pdogne . li&is. point d» tout» mon tréa^dier; 

il me reste encore trois ou quatre jours de 
répit « Je vous dirai oumtenient qn' à la 
veille de quitter l'agréable contrée, cheAp- 
peimin parte ^ e il mmr-drconda ^ él alpe , tes 
vapeurs nostalgiques s' élèvent en foule dans 
mon âme «J'ai k préjugé d*«imer l'Italie 
avec tous ses débuts , et malgré toutes les 
circonstances qui k déparent aux yeux des 
philosophes , et des nations éclairées • Je suis 
lou de cette presqu'isle intéressante, chérie 
des Dieux, et déchirée des hommes, célé- 
brée par les beaux vers de Virgile , d' Addi- 
son , et de Gresset . Mais patience ; il faut la 
perdre de vue, et s'enfoncer dans le nord. 
£ faut que j'aille sarmatiser mon ctear con- 
tre les attaques de Cupidon, et dune maî- 
tresse italienne que j'adore. Ce-éœurné èen* 
sible perdra peu à peu son activité , et cSon 
enthousiasme ^ormi les friifiàts d^ monts 
Krapack , ^ les m^cages de la Vistule • 
Mais aasei4l y d iMe antre ^passion plus dou- 
oe et plus traaqiiiUe y qui ne «e^ressent point 
de la dlfE^rence des climats : c'est l'amitié . 
Ma biexi^aiitiee en aura toôjoQrs sa pnt , 
aussi-bien que mon cher Abbé Cesarottl , et 
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r aimable Marquis Albergati • Je ne trouve 
point un quatrième qui mérite d être ajouté 
à cet excellent trio . Adieu, mon ami. Pui«* 
sent vos sublimes talens écraser la misérable 
critique, et répacidre leur lumière bien&isan* 
te depuis les alpes )osqu' à la mer de Sicile ! 
Je dis cela dans le plus fort accès de mon 

esprit patriotique • 

Votre éternel ami 

Taauffi« 

* 

XIX. 

% 

DUMÊME 
Du Pixri dâ Triâsi le Jidiia 

« 

MON TRÈS-CHEa AMI. 

C est avec un véritable enthousiasme que 
mes yeux viennent de contempler la plus 
singulière de toutes les métropoles possibles , 
assise au miUeu des Jbts . L'illustre auteur 
des Lettres persanes disait fort bien qu' oli 
peut avoir vû toutes les villes du mond^, et 
être surpris en arrivant à Venise . Mon ima^ 
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gination en est toujours vivement frappée. Je 
vois un peuple nombreux , pétri â un esprit 
naïf, et plein d'activité dans un endroit où il 
ne devrait y avoir que des poissons ; je vois 
ces Isles charmantes qui font leur cour à la 
Reine majestueuse de T Adriatique ; je vois la 
Place admirable de St. Marc , et tous les 
chefs-d* œuvre d* architecture « et de sculpture 
dont elle est entourée ; je vois les prodiges 
des meilleurs pinceaux vénitiens; je vois le 
grand arsénal, ce monument éternel de la 
hardie$se , de la force , et de 1* industrie des 
hommes; je vols les canaux, les ponts, les 
palais ; les églises , les gondoles voltigeantes , 
les vaisseaux à T ancre de toutes les nations; 
je vois la roer bridée par tout , et forcée à 
servir à T utilité , et au plaisir des habitans : 
tous ces objets repassent devant mes sens 
étonnés , et je m'écrie avec le célèbre San- 
nazar: voilà Touvrage des Dieux ! Cependant 
analgré ce spectable si beau , et si varié , croi- 
riez-vous bien, mon très-cher , que je ne suis 
pas entièrement content de Venise ? Rien 
de plus vrai , car j' ai manqué la merveille 
qui m intéressait le plus . Qu'on me lasse voir 
le sublime Ossian, disais-je à tout le monde; 

CorrUp.Le4Sé'À\I. 4 
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mais le sublime Ossian ne paraissait point . 
Mon âme sentait un vide affreux; je fixala 
avec avidité la belle façade de THôtel Grima- 
nl près de St. Luc sur le grand canal , et je 
me figurais là-dedans T ami de mon cœur . 
Un gros prêtre irlandais » terrible machine à 
galimatias , et soi-disant le plus miraculeux 
géomètre de T univers, m*assûralt positive- 
ment de vous avoir rencontré . Le complai- 
sant Pasquali Marchanâ-I/Ibraire me jura à 
plusieurs reprises que je ne tarderais point à 
vous voir entre deux yeux . Maïs enfin mon 
attente a été irustrée ^ et je viens de mettre 
trente cinq lieues de mer entre le cher Ossian, 
et moi . £n vérité je voudrais pouvoir ané- 
antir cet espace , tout comme l'Abbé Suzzi 
ferait 4lisparaitre une radicale pour résoudre 
un problème ; mais le caprice de mon étoile 
va me jetter à une distance bien plus remar- 
quable . Déjà Tair germanique s'appésantit 
sur moi ; les montagnes de la Camiole , et 
de la Stirie gravitent sur mon dos: j entre 
dans un joli pays qu'on appelle Allemagne» 
pour entrer dans un pays encore plus joli, 
plus léger, plus délicat qu'on appelle Polo- 
gne . £ncore un coup dœil à la mer qui nous 
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«épare ; elle est actuellement aussi polie 
qu* une glace de Murano , aussi tranquille 
que la philosophie stoïque , ou T âme d' un 
bienheureux . Cependant je l ai vue en cour- 
roux» et j'ai eu le plaisir d'esjiuyeruii petit 
orage dans ma traversée . Nous errâmes pcBt- 
dant toute une nuit au gré des vents; nous 
fûmes ballotés de la belle manière ; les ma-* 
telots firent force de rames , et de voiles ; 
mais mon estomac tint bon ; et je satisfis une 
curiosité que j'avais depuis long-tems • Adieu^ 
mon ami ; les chevaux sont prêts , Souvenez- 
vous d*écriré à TAbbé Tarufii chez Mgr. le 
Nonce Apostolique à Varsovie . Once more » 
farewell , my dear. 

4 

XX. 

A M.r L ABBÉ TARUFFI . 

ir 

1 

• j 

à Varsûi>ie. 

Je soupirois depuis long*temps après vos 
nouvelles, quand par le moyen de T aimable 
M.^ Rosa j' ai reçu des nouvelles marques de 
votre tendre et constante amitié . Que ne 



« 
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m'avez vous pas , avant que de quitter Bolo- 
gne, marqué le jour où vous comptiez être 
à Venise ? Je me serois dégagé des entraves 
qui me tenoient à la campagne, et faurois 
volé dans vos bras • Un de mes amis ne 
m' apprit votre arrivée , qu'à la veille de votre 
expédition ; ainsi au lieu de mes embrasse^ 
mens, vous n avez emporté que mes regiLts 
les plus cuisahs • Ils s'augmentèrent bien da- 
vantage à la lecture de votre charmante lettre 
datée de Trieste . Je brûlois d*envie de vous 
faire réponse : mais le moyen de vous Tadres- 
aer pendant votre voyage ? II m^auroit fallu 
le bonheur de Pénélope , qui quoiqu'elle igno- 
rât la route de son époux ne manqua pas ce- 
pendant de lui écrire son épitre , et par le 
moyen A' Ovide la lui fit tenir en propres 
mains. Moins heureux qu'elle je ne voulus 
point bazarder ma lettre et je résolus de ne 
vous pas écrire que je ne fusse auparavant 
instruit par vous même de votre arrivée à 
Varsovie . En attendant il me tomba heurei^ 
sèment dans les mains une copie de la lettre 
que vous avez envoyée à M.^ le MarquiÂ Al*' 
bergati au sujet du démêlé de M*^ le G>mte 
Branicki i et de Casanova . Je reconnus mon* 
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. cher ami à ses traits inimitables . Vous av ez 
sû m^téresser au denu^r point à cette aven* 
tore heroi-comique , et je ne sais si j'aimerois 
autant de lire le combat des HoraceA , et des 
Curlaces dans mon illustre concitoyen : à coup 
. sûr ce ne seroit pas du côté du stile , que je 
gagnerois au change . Au reste il est beau 
pour un Venittea de voir Casanova méta- 
morphosé en Héros : c'est un vermisseau; qui 
s' est changé tout d^un coup en un papillon • 
Il me semble que dorénavant il ne devroit 
jamais souj^er sans son morceau de plomb 
de Venise sur sa table » ainsi qu*Agatbeocles 
devenu Roi n oublioit jamais ses vaisseaux 
d'argile . 

J' apprends que vous jouez à Varsovie le 
rôle de spectateur . Ah mon cher qu' il vous 
sied bien ! Addisson et Steele n'auroient point 
à rougir d*un associé tel que vous. Je suis 
plus charmé que surpris qu' Ossian ait sû 
trouver grâce devant les yeux de Tillustre Sta- 
nislas . Comment n' aimeroit-il un Poëte qui 
fait 1* histoire de ses propres sentimens ? Os- 
sian, ce me semble, devrait être le Poëte des 
Rois . Homère étoit celui d'Alexandre , mais 
Alexandre , je crois, ne sera jamais le mo* 
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dèle de ceux qui aspireront à la véritable 
gloire . n suiBt d* un Charles XU pour le 
merveilleux . Mais, les Fingals , et les Czar- 
Pierres ne sauioient jamais être assez . Cest 
sur leurs traces que va marcher Stanislas • 
J*en felicile la Pologne, et rhuroanité . Vous 
étiez bien digne , mon ami , de contempler 
raurore des beaux jours , qui vont luire au 
Gel des Sarmates* L'heureuse époque pour 
votre plume ! 

Vous saurez que le grand Voltaire a bien 
▼oulu m^ honorer d*une lettre pleine de poli- 
tesse , et d'éloges , qui me flattent sans me 
séduire : on aime à être généreux: quand on 
est grand . 

Mon pays ne me fournit pas de quoi entrete- 
nir un esprit tel que le votre. C'est à vous, v<^»- 
geur éclairé , courtisan philosophe , bel-esprit 
du premier ordre , est-à vous » dis-je , de 
mêler lagréable à Tutile, et de m'instruire en 
m*amusant « Cependant <pioiqu*iI me tarde do 
voir quelques lignes de votre main, , je fi- 
nirais volontiers ma lettre avec ce vers de 
nôtre Pénélope: Nil mihi rescribas^ atlamen 
ipsê 9md. Italien ou Polonais aimez*moi tou- 
jours, adieu mon très-cher ami» je vous em- 
brasse de tout mon cceur . Âdieo« 



XXI. 

DE M. DE VOLTAIRE 
10 /flr/}>. 1766, m Chaùsm deFemey . 

Monsieur 

Je fus bien agréablement surpris de rece- 
roir ces jours passés la belle traduction que 
vous avez daigné (aire de la Mort de César » 
et de la Tragédie de Mahomet . 

Les maladies qui me tourmentent ^ et la 
perte de la vue dont je suis menacé, ont cédé 
à Tempressemente de vous lire: j'ai trouvé 
dans votre stile tant de force et tant de na- 
turel, que j'ai cru n'être que votre faible tra- 
.ducteur , et que je vous ai cru l' auteur de 
r original . Mais plus je voul^ai lu, plus j ai 
senti que si vous aviez fait ces pièces, vous 
les auriez faites bien mieux que moi , et vous 
auriez bien plus mérité d'être traduit • 

Je vois en vous lisant la supériorité que la 
langue italienne a sur la nôtre ; elle dit tout 
ce qu' elle veut , et la langue française ne dit 
que ce qu'elle peut . 

Votre discours sur la Tragédie , Monsieur , 
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est digne de vos beaux vers ; 11 est aussi ju- 
dicieux que votre poésie est séduisante: il me 
l)arait que vous découvrez d'une main bien 
habile tous les ressorts du cœur humain ; et 
je ne doute pas que si vous avez fait des Tra* 
gédies , elles ne doivent servir d' exemples , 
comme vos raisonnements servent de pré- 
ceptes . 

Quand on a si bien montré les chemins « 
on y marche sans s'égarer . Je suis persuadé 
que les Italiens seraient nos maîtres dans Tari 
du théâtre , comme ils Tont été dans tant de 
genres, si le beau monstre de Topera n'avait 
forcé la vraie Tragédie à se caclier . C'est bien 
dommage , en vérité, qu*on abandonne l'art 
des Sophocles et des Euripides pour une dou- 
zaine dariettes fredonnées par des eunuques. 
Je vous en dig^s davantage si le triste état 
où je suis , me le permettait . Je suis obligé 
même de me servir dune main étrangère 
pour vous témoigner ma reconnaissance , et 
pour vous dire dune petite partie de ce que 
je pense ; sans cela , j' aurais peut être osé 
vous écrire dans cette belle langue Italienne 
qui devient encore plus belle sous vos mains . 

Je ne puis finir « Monsieur , sans vous par- 



Digitized 



^7 

1er de vos ianibes latins, et si je n'y étals pas 
tant loué je vous*dîraîs que j'ai cru y retrou^ 
Ter le stile de Terence . 

Agréez , Monsieur, tous les sentîmens de 
mon estime , mes sincères remerciemens , 
et mes regrets de n'avoir point vu cette Italie 
à qui vous faites tant d' honneur . J'ai Mion^ 
neur d ètre avec ces sentimens, 
^ • Monsieur 

Vôtres très-humble et très^ 
obéissant serviteur Voltaire 
gentilhome ord.^e Je la chambre du roy . 

♦ 

XXIl. 

D£L CO.DANI£L£ iTJLORlO 

Udine »5 AprUe 1766. 

IIX. $1G. SIG. PADRON£ COLENDiSS. 

Dalle conformità de'genj e degU studj na* 
sce talvolta una soda amicizia axicora tra quel- 
li , che non si conoscono personalmente , ma 
solo per nome . lo più volte ho letti i.di lei 
poetict componimenti con quel piacere , che 
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so^ono in me eccitare tutte le produzioni di 
spirlto , la cui traluce la filosofia tra Telegan- 
za e la purità dello stile , e fino tra rannont- 
ca misura de' versi , e dove fraiicamente sî- 
gnoreggiano le Grazie Greche e Latine . Ma 
in maniera particolare ora sono rapito dalla 
sua magnifica traduzione dOssiano arricchi* 
ta di eruditissime e ben ragionate annotazio- 
IH ; e non ho difficoltà d'unirmi al di lei pa- 
rère, che rOmero Scozzese non solamente 
non céda al Greco nella viTacità deila imma- 
' ginazione » e nella grandezza eroica , ma che 
ancora lo superi in moitt luoghi nella forza 
non meno che nella delicatezza degli ailetti , 
nella varletà degli q^isodj , e princlpalmente 
nel decoro de'caratteri » e nella nobiltà de'sen- 
timenti appunto più genei osi , perché nati 
in età , e 6a Nazîoni che lianno il titolo in- 
glurioso di barbare : ma presso le quali il raf- 
finamei^o e la morbidezza non avea guasta 
la naturale semplicità del cuore umano , e 
lldee quanto più ristrette in piccîol cerchto» 
erano altrettanto più vive e pure . Qtiesto è il 
gtusto concetto che ho formato deU'opere 
, Sig. Abate stimatissimo , e che le si- 
gnihco con tutta candidezza . Non so poi , 



quale împressione abbiano fattonel dl lel spi- 
rito le stanze da me composte per le Nozze dî 
Casa Manîni , che portano in fronte il titolo 
délie Grazie , e quai le Ëiranno i pochi So- 
netti dettatimi dal cuore sopra Telezione e 
la rinunzia al Vescorato d*Adria di Monsi- 
gnor mio Fratello* Desidero« che il di leî 
giudizîo sla disappassionato e sîriceipo , e se 
mi fosse ancora Êivorevole , avrei nàotivo di 
compiacermene . Intaiito ella gradisca que- 
êto tenue attestata délia mia vera stima , e 
Taccolga corne un presagio di queli'amicizia 
letteraria , con cui già mi dichîaro « 

XXJJL 

DE L'ABBÉ TARUFïl 

à Varsovie h ^5 Jidn 1 766* 

MON TRÊS-CHIiR AMI . 

Il faut bien que je les relise encore une fois 
ces charmans caracterès qui ont porté la joie 
dans mon âme . N'est-ce point ici l'ami de 
mon GOBOr» qia me parle avec tant d'agré- 
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ment, et réveille toute mon attention? Ou!, 

venez mon cher Ossian^ que je vous serre 
entre mes bras ! Que f aurais des choses à 
vous répondre, si je n'écoutais que mon pro- 
pre penchant ! Mais il faut que je me borne 
malgré moi , car le tems presse , et les ailai- 
res d* autrui font une fâcheuse diversion à 
mon intérêt personel • 

Par quel liazard vous est-il arrivé, mon 
très-cher, de voir la lettre que j'écrivis depuis 
quelque mois à M.^ le Marquis Albergati? 
le combat singulier, dont il fut question , me 
parut réellement extraordinaire , mais autant 
que je m'en souviens, ma description n'était 
rien moins que cela . Cest, au travers du 
prisme de sa généreuse amitié que Taimablc 
Marquis se plaità lire mes moindres bagatel- 
les ; il attache im prix excessif à tout ce qui 
tombe de ma plume , et vous avez la bonté 
de suivre son exemple . Sur ma parole vous 
n'êtes laits ni Tun ni T autre pour me guérir 
de mon amour propre ; mais cela ne nous 
brouillera point de tout, je vous en réponds. 
Au reste c' est dommage que V illustre Casa- 
nova ci*devant héros» et seigneur postiche, 
et par dessus le marché, soi-disant bel-esprit, 
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naît pas eu l'adresse de soutenir son granJ 
rôle ; aussi bien s'est-on repenti d'avoir estro- 
pié ai noblement un simple avanturîer . Peu 
après sa brillante expédition, quelques mal*- 
heureuses anetJoctes bien avérées Iléti ii ent 
. tous ses lauriers^, Tétonnement Ht place au 
mépris , et le bâton reclama ses droits ; maiê 
enfin on s* est contenté d' apostropher le bon 
Chevalier sans réproche, et de 1 exhorter 
d'une &çon énergique à continuer ses voya- 
ges. Voila par conséquent notre glorieux 
papillon retombé "tout-à coup dans l' humble ' 
état de vermisseau . Le Diable de plomb dr 
Venise le poursuit par-tout , et gravite sur 
lui avec un force d'opinion, que le grand 
Newton n'a pas calculée . 

J'avoue, mon très-cher que 1* heureuse ré- 
volution , dont je vois ici quelque progrès, 
m' intéresse au dernier point . 

L humanité tirée de Tabroutissement , et 
réconciliée avec la saine raison , qui est son 
véritable appanage , doit ravir tout specta- 
teur sensible, et ami de son espèce . En dé- 
pit de nos badauds , qui se laissent aisément 
entraîner aux proverbes, je puis vous assurer 
que cette iKition a beaucoup desprit, et se 
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prête à la culture de très-bonne grâce , Mais 
je ne dissimulerai point que pour répandre 
une lumière générale , les mesures qu^ on a 
prises jusqu'ici, sont encore très-imparfai- 
tes • Sans mettre en li^ne de compte Taifreu^ 
se superstition enracinée de tems immémo- 
rial dans les têtes Polonaises, l'esclavage du 
peuple sera toujours un obstacle insurmon- 
table au sens commun . Mais , grâce au ciel , 
Stanislas Auguste voit tout par ses yeux : sa 
vertu , son courage , sa dextérité , sa constan- 
ce nous font espérer des prodiges • J ai eu 
l'honneur de le féliciter à plusieurs reprises 
au sujet de ses nobles e^Forts , et d' admirer 
cette âme privilégiée , qui embrasse tant 
d'objets sublimes, et réunit tant de connois- 
sances utiles et agréables . Admis plus d'une 
fois par un excès de distinction à sa table 
royale, j'ai tâché de satisfaire à ses questions 
pleines de sagacité touchant T Italie . Dans 
ces occasions voulant honorer ma patrie , le 
spirituel, et sçavant Abbé Cesarotti est tou- 
jours venu à mon secours à la tète d' un petit 
nombre de puissanf Génies; ^iio^^^zi»^ ai/ia- 
ni Jupiter • 
La nouveauté des objets dissipe mi&s va- 
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peurs nodtalgiques qui s' élèvent de tems en 

tems, les mœurs étranges, les physionomies 
irrégulières, le bizarreries du climat , me font 
chérir la Pologne • D' ailleurs nous avons un 
Théâtre ouvert , qui parie tour à to|ir trois 
langues ; comme autrefois le bon-homme . 
Ennius : je fréquente avec la même assi* 
duité le spectacle Polonais « i Italien , et 
le Français ; cependant les deiMc autres 
n'ont rien de comparable à ce dernier. 
Les Polonais en sont encore aux élémens, 
ce qui le met à l abri de la critique ; mais 
le galimatias , et la bouffonnerie des Ita- 
liens révoltent tous les . gens sensés • I^a 
troupe Fiaii*^aise au service du Roi s' ac- 
quitte divinement bien de son devoir tbéâ«- 
tral . On nous a donné successivement tou- 
tes les pièces de Molière » de Regnard, de 
des-Touches , de Boissy , de. Nivelle , de-la 
Giaussée, de Marivaux . On a aussi répété les 
meilleurs auteurs tragiques ; mais n' en dé- 
plaise au sublime Corneille , au noir Cré* 
billon , et même au tendre Racine, je trou- 
ve le seul Voltaire tout-puissant ; il est au 
pied de la lettre ce magicien despotique , 
meum qui pectus inaniter angit , irritât , mul- 
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cet,Jalsis terroribus iaipUt . Sa ver&iiicatlon 
m'enlève, ses traits philosoi)hîques me frap- 
pent, son anotomie du cœur humain m'éclaî- 
re, m'instruit, me persuade , en un mot j'aime 
à la folie ce grand' homme , et je Taime en-- 
core davantage parce qu'il vient de rendre 
une justice éclatante à la supériorité de vos 
talens . 

Nous possédons depuis quelques jours le 
plus grand Mathématicien d liurope , le re- 
doutable M.rËuler , qui n'a plus qu*à carrer 
rinfini , et à analyser le néant pour avoir tout 
Ëaiit dans sa profession . Frédéric vient de le 
céder aux instances réitérées de Cathérine ; 
c' est pourquoi il ne tardera guères à nous 
quitter pour se rendre à St. Pétersbourg • 
Vivent le Princes philosophes ! Je me trou- 
vai àp diner avant-hier chez le Prince Rep- 
nin Ambassadeur de Russie avec ce véné- 
rable Acédemicien blanchi sous le calcul . 
A son aspect je fus saisi d'une horreur pro- 
fonde , et je sentis toute ma petitesse . Pen- 
dant le repas il ^e tint monie et taciturne ; 
mais tous les convives , sans en excepter les 
Dames, respectèrent son admirable silence • 
£n se séparant de la compagnie , quelques 
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monosyllabes lui échapp^.^ell^ et tout le mon- 
de les ramassa pour y faire des remarques , 
et des commentaires . Enfin nous &mes pé« 
néirés de la profondeur de ce qu'il n' avait 
pas dît , et de toutes les choses étonnantes , 
qu'il avait gardées dans son moulin à raison- 
nernciit . 

Une Dame Agée de plus de soixante ans 

très-célebre par son esprit , son goût* et sa 
bonne table , vient aussi d* arriver à cette 
cour . Poniatoski Y ayant connue très-par- 
ticulièrement à Paris , n'a rien oublié pour la 
déterminer au voyage de Pologne depqis 
qu* il est monté sur le tràne . L' amitié cons- 
tante de Fingal ùlt assez ï éloge de Mada- 
me Geoffirin . Je brûle d*envie de la connat- 
tre , son mérite est incontestable . 

Savez-vous bien le joli cérémonial, dont 
je .fais usage dans les grandes assemblées ? 
Je tutoya les Princesses , et les Cordons bleus 
dans leur dialecte esclayon . Au contraire je 
nai garde d'écrire, ou de parler latin à qui' 
€pxe. ce soit , ibt ce même à mon. domesti- 
que , sans le traiter en troisième personne . 
Mes garants sont des écrivains très-polis en 

f^bi ti omhi, qui brill£j:ent jadis sous le bon 
CorrUp. Lêiê» T. l. § 
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RcH Gegellon • Leur autorité me tranquilU* . 

5e tout-a-fait , et 1 Université de Cracovie 
m'apprend qu il &ut faire trèd-peu de cas de 
Gcéron, de Tite-Live, de Lazsari^i, de Ce* 
aarotti, et des atltres semblables petits-esprits. 

Cest à regret que je quitte la plume , maia 
je saurai bien la reprendre quand j' aurai 
un peu de loisir. Adieu mon trèa-€her ; an 
fn'ûppelle ailleurs . ' 

Ps s, J'ouUiaid deux choses très-essentiel* 
les . Aimez-moi , écrivez-moi , vous m'êtes 
devenu nécessaire . 

XXIK 
A M.r L* ABBÊ TARUFFI 

« 

Je reviens de la campagne ; je trouve !cî 
votre diarmante Lettre^ et je tressaille de 
joie . Quel bonheur pour moi ! Votre amitié 
ne sauroit se ralientir , de même que vôtre 
esprit ne sauroit jamais se démonter . Oh ! 
je vous assure qu*on ne vous fera pas le re- 
jH'Oche de sommeiller quelquefois , comme 
Horace le fiiisoit autreficMS k Homère. Quand 
on m apporte une de vos Lettres je croîs rece- 
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voir un Lîilet doux de la part de la plus jo-» 
lie des Grâces . Il n'y a qu'une chose à redire 
à votre dernière ainsi qn" aux autres , c' est 
que vous ne ménagez pas trop ma modestie , 
, et que vous ne vous inettez guère en peine, 
si mon âme va être damnée à tous les dia- 
bles par le péché de Y orgueil , dont vous ne 
cessez d' allumer les feux en moi de la ma- 
nière la plus séduisante . La Gazette a voit 
annoncé le départ prochain de Monseigneur 
Visconti : que j'aimois cette Gazette là! Je 
comptais bien que pour cette fois vous ne 
m'auriez pas échappé que je ne vous eusse 
accablé des marques de ma tendresse . Mais 
Je vois que mon espoir a été trompeur, puis- 
que vous n'en dites pas mot . En attendant, 
je siiis ravî que la Pologne ait toujours de 
quoi intéresser votre ame sensible , et de quoi 
entretenir vôtre esprit philosophique , et vo- 
tre brillante imagination . Il faut bien que 
les Polonais ne soient pas si bétes comme on 
voudroit nous le faire croire , puisque ils 
entendent finesse dans les ouvrages de Théâ- 
tre, qui sont l'école des mœurs et du goût. 
Je ne puis m' empêcher à ce sujet d'un fâ- 
cheux retour sur mon pays . II y a ici en au- 

• / 
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tomne et en hyver sept Théâtres ouverts , 
mais pas un qui mérite d'attirer constam- 
ment les regards d' un homme d'esprit . Le 
galimathias , et les BoufFoneries qu' on siffle 
en Pologne , sont des mets les plus exquis 
pour nos palats . Croiriez-vous qu" il y eût un 
lieu dans Tunivers ou les Orphelins de la Chi- 
ne , les Tancredes , les Semiramis , ne vont 
pas à la quatrième représentation , et où Von 
baille dans le fort des sc ènes faites pour re- . 
muer tous les ressorts des cœurs qui ne sont 
pas pétris de boue? Est-ce chez les Hurons, 
chez les Topinambuux ? Non , c'est-à Veni- 
se . En rei ompense nous avons des Féëries 
et des contes qu'on joue trente fois de suite 
avec un applaudissement extraordinaire . 
Vous allez peut-être croire que ce soient des 
Oracles de Saintfoix, ou des contes de ]\lar- 
montel façonnt's par Favart. Le pauvre hom- 
me! que vous êtes loin de notre délicatesse 
en tait de goût ! Ce sont des trois Oranges, 
des Rois corbeaux , des Rois cerls , des mons- 
tre s-bleux , et beaucoup d' autres de cette 
force . Vous riez , je crois ; eh bien apprer 
nez donc qu'il y a ici des savants qui nous 
assurent tout de bon , que c' est un nouveau 
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genre très-moral, et très-agréable, et que 
ces contes faits pour endormir les enfans 
fourmillent d* allégories très-profondes , et 
renferment tous les mistères de la sagesse . 
Puisque nous sommes à T article des Théâ- 
tres, vous saurez que Mj le Marquis Alber- 
gati a passé quelques jours à G. lieu de; 
compagne de Mad.« Z. qui est une de nos 
beautés les plus charmantes, et les plus spi- 
rituelles. Il a déclamé tout son saoul dans le 
Théâtre domestique de celte Dame , et il a 
emporté les applaudissemens de tout le mon- 
de . SI ses exploits théâtrals lui ont ap- 
plani les chemins à d'autres conquêtes , ou 
bien s'ils l'ont fait passer lui même dans les 
fers, c'est ce que je ne saurois pas vous dire, 
parceque Mj le Marquis depuis qu'il s'est 
rapproché de moi ne m'a pas encore écrit 
un seul mot . Je ne voudrais pas qu'il prît à 
tâclie d' imiter sa belle Vénitienne dans ce 
point . Car on dit que l'amour de cette Dame 
croit en raison directe des distances des pays 
de ses amans ; à ce compte M/ le Marquis 
peut se flatter de la seconde place : la pre- 
mière est déjà occupée par un autre, qui le * 
surpasse de cent degrés de mérite latitudi- 
naire , 



On apprête des fêtes de régate , et des 
Opéra pour la réception de M."^ le Prince de 
Brunswich ; nos beautés de haut rang se dis- 
posent déjà à faire à qui mieux pourra pnu? 
attirer dans leurs Hlets ce jeune Héros , et 
brûlent d'envie de le voir déposer à leurs ge- 
noux les lauriers dont il a été couvert dan^ 
la dernière guerre par les mains de la Gloire. 

Vous voulez bien , que je me dispense de 
faire réponse à vôtre compliment esclavons . 
Le bon-homme Ennius parlait trois lan- 
gues : permettez-moi de voi^s dire que si 
vous n'ayez pas Yàmé d'Ennîus, il faut , que 
vous avez ou le Diable ou le Saint Esprit, 
puisque vous en parlez autant qu'on en par- 
lait à la tour de Babel , ou autant qu'en par»- 
loient les A|>ôtres Loquentes magnolia Dei . 
Au surplus il y avoit beaucoup de boue 
dans le stile d' Ennius; mais il ne coule de 
votre plume que de l'or pur . Adieu mon clier 
ami, je dirai comme le Grand Henri à Gril- 
lon , je ^ous aime à tort et à traders . Adieu . 
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XXV. 

D£ L'A^ TARUFFi 

A Varsoi^ie le 7 Sept. i^ôS. 

MON TaéS-CH^a AMI 

Le Courier d Italie vient 4e m'ap{K)rter le 
phi» )oli petk pvéteiit du noflide : vou» devi-» 
nés bien q^e c'est me 4^ vw iettt^. Vq- . 
tre esprh: <)ui ecMrie de le aouree la pbis abon- 
€Unt€l , aniiQe ^ Voltairise lout ce qu' il jette 
ilflvle papier : les agrémens deTécrivain, et de 
J'hoaime ^îia^ie «ont loujows de la {lartie: 
qh! parbleu, mon ami, ][^'e$t pas vous que 
Pbittin ettcmMieîUé d^aliep^aciifiwain^Gfaeee. 

Oui Moi^sieur, i)o$ Ixins Sar^ales s avisent 
deréfafHb^de^iwmes 9ur le 90i9téà Phèdre 
de Zaice , de Semir^mi^; c'est ^uasi avec la plus 
vive aatia^o(tofHfu*iU «e prêCratatiton [faisant 
i(e Molière et Destouches. . Il f^e tèxA 
$>en étonner: c'e^ la simple rntare qui con- 
du^ les 3dFfnatyt# t et; leur gôiit a^fist pas en- 
core épuré . Par exemple \c connots une jeu- 
nQ Deipoisi^ qui sfi^.par cœur êOfx Ossîan 
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Italien ; vous seriez très-surpris de Tenthou- 
«iasme dont, elle est électrisée , lorsqu'elle ré- 
pète les morceaux les plus lumineux du Bar- 
de celtique . Il est humiliant pour moi qu'une 
petite espiègle qui touche à peine à son dix- 
septième primtems , sente déjà tout le prix 
d' Ossian aussi bien que moi-même. J' espère 
cependant de la voir changer de note aussi- 
tôt que sa nation, parvenue au comble de la 
politesse, adoptera les sublimes balivernes de 
Mj Gozzif prodigieux philosophe Brachma- 
ne qui fait aujourdhui les délices du Théâtre 
italien . Quant'à moi j'ai le malheur de n'y 
rien comprendre, quoique je voie bien que le 
spirituel Schah Baham aurait pu s'en acco- 
moder pendant une et mille nuit . Voici à 
propos de M.^ Gozzi ce qui m' arriva dans 
ma chère patrie . Une troupe de vos comé- 
diens consacrée à St. Moyse à St. Samuel ou 
à St. Luc, enfin une troupe vénérable an- 
nonça la Fable du Corbeau avec un appareil 
fort-bruyant . Nos Merveilleux qui avoient 
voyagé à Venise , s écrièrent au miracle , et 
m'assurèrent très-positivement que je puise- 
rais dans cette pièce étonnante toute la Sa- 
gesse de Salomon . Enchanté d'une acquisi- 
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tîon de cettse importance à si peu de firais', 
voua )ugez bien que je n' eus garde de man- 
quer au spectacle . Mais quel fut mon em- 
barras , ou plûtôt mon désespoir quand je 
me vis dans le danger d'y perdre mon sens 
isomon ! Au beau milieu de la pièce je pris 
le parti salutaire de me sauver avec précipi* 
tation en perçant la fouie du peuple FMUUh 
nier^ et je gagnai la rue au plus vile pour res- 
pirer *un peu d*àir' ouverte. ^îc me sen^apU 
Apollo . 

Nous voîci à la veilîe de voir repasser en 
France la célèbre Madame Geoffrin iëtée, 
caressée , admirée à la Cour de Pologne • 
Vous étes^ sans doute fort curieux de connot- 
tre foncièrement le mérite d'une Dame que 
te>utes les Gazettes ont préconisée depuis 
longtems . Je vous dirai d'abord que les nou- 
vèHes publiques n'en ont pas menti . Au bon 
sens qui fait le fond de son caractère Mada* 
me GeoUrîn joint ^un esprit facile , un tact 
beureux , un agréable jargon de société , des 
façons polies , des procédés honnêtes , du sen- 
timent, de rhumanité, en un mot tout le bon 
côté de la science du «monde Elle est en 
liaison réglée avec tous les Académiciens, et 
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Artîatea plualamettx deParki; ée qttî lui don- 
ne un certam relief dans cette Ville invuen- 
, «t l'authorifie à pronoaoer «ans appel mr 

ce qui est du ressort de 1 esprit, et de Tima- 
glnatî^ . Tmi oeta iatt im ensemble si aTan*< 
ta^eux , si respectable , qu'on pardonne aisé- 
ment à Madame Geoffiw un babil déci#if qui ' 
ne tarit presque jamais , et une figure sufh 
chargée de aoixanl» dix hivmi >^^£^i«lat 
Auguste le plus gracieux de tov^ le$ Rois pos« 
aibles , rappelle constamment da nom d^Mjèr 
re ; elle appelle à son t,our Stanislas A^gM^te 
du Boni de Fits ; ce qui^iuffiiMM^^ftîwle^ 
lier la tète à tout autre lenune. J'ai diné deux 
fois à la même tabb^vec^^rt^fll^ extraor^ 
dinaire , et ce Fils pl^$ ^ts^ofdinaire encore^ 

mais ce n* eal paï» ifK^^v j^WA ^ P^l^ 
dans cette occasion • 

Je crois voir mes baU^ Ul^amontatoM 
en plein mouvement pour attaquer le jeun^ 
Goerrier nereu, et rival de Frédérjc et de Fer» 
dipai^d , et conquérir ce cœur ii^domptabl^^ 
<pii a Élit vmer tant de pleines aax mères* 
J^rançaises. Toujoura yictpri^ii^ dans ]es pU|i^ 
nés de WesiphaUe, noii$ verroQs de quelle 
iaçoa VAchili^ du sièc.le se tireiira dli^aire 
vis-à-vis de nos Amazones. 
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En vérité je suis de rmuvaise Immeur, 
savez-vous bien pourquoi ? Je m étais bâti 
trois idoles que j adorais de bonn • foi les cro- 
yant dignes de mon culte : Pitt , Hume , et 
Jean-jacques Rousseau . Par malheur on 
m' a dessillé les yeux sur leur compte : et me 
voilà réduit à la cruelle nécessité de briser , 
et de ibuler à mes pieds ces idojes autrefois 
si chéries . Vous n'ignorez point que ces deux 
illustres Philosophes , Hume et Jean-Jacquesy 
dorment actuellement la Comédie à 1 Europe 
étonnée , et se déchirent à belles dents par 
des polissoneries, et des récriminations. Vous 
«aurez-aussi que le Citoyen Pitt vient de 
troquer ce beau nom contre le titre chétif 
de Lord Chatam 

Les propos qu'on tient Ici, nous annoncent 
une Diète très-éclatante; c'est un spectacle 
qui m'intéresse beaucoup par avance . Au 
surplus ce n'est pas l'éloquence du Sabre) 
mais celle de la saine liberté S irmatique, qui 
excite ma curiosité. Aimez-moi toujc)urs,mon 
ciitT ami , à tort et à tra^'ers , tout comme le 
modèle des Rois se plaisait à almkT le brave 
Crillon . 
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XXVl. 

A M.' L AB. TARUFFI. 

J e vous demande pardÔD, mion très-char, A 
de quelque temps je ne vous doniie pas de 
mes nouvelles . Des afiaîres , des di^ractions 
moitié fâcheuses, moitié agréables, et même 
(il faut r avouer) un peu de paresse m'en 
ont empêché . 

Vous ailes donc quitter la Vistule pour ia 
Danube . Dols-je vous en féliciter ? je n' en 
sdIsTieni car sî je ne me trompe, il se potav* 
roit bien que tout Téclat de la cour de Vien* 
ne, ne vous intéressât pas 9!^zsA que le con- 
traste bizarre de la nature , et de Tart, de la 
' grossièreté et de la petitesse, de la supmti- 
tion et du bon-sens de vos Sarmates. Cepenr 
dant vous vous rapprochez davantage de. vo- 
tre but: voilà le Ibrt de TaiFaire . Cest sur 
quoi je vcnis fais mes complimens • 

J'apprens que Jean- Jacques et M.J^ Hume 
se sont de nouveau réconciliés . U me saon** 
ble que cette reconciliation leur fait plus de 
' tort que la brouillerie même . Est-ce à des 
Philosophes à se déchirer à belles ^tiàs pour 

V 
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un mal entendu? Que tout ce débat est hon-. 
taux pour tous les deux . Mais quant à mon. 

aem M»>E Biiiiie y qperd^ JMieQti^ 

Car pour Jeaa-Jacques ce n'est pas au- 
joufdbài^u; il a œsaé d\étjç« taiaa,bûiiune • 

JParmi les ét;lairs et les foudres de son éloquen- 

qui percent de toute part: tout boa ferrailleur 

assez des paralogisme et des contradictions ] 

qu'à sa morale.. etc. Il ne déguise rien, 
lue ménagMien^ il ne donne ^quartier à perr 
«onne , et ce qui est bien ridicule, après s'être 
attiré de gaïelé de ccw tout ce rêvera , il 
a'en étonne , il s' en efFarouche , comme s' il 
ne devok paB« a' aatràdre à tout cela > et même 
4'quelque chose de. pis. Il aime Ihumanit^i. 
dît-il, mais il hait^ et il déteste tous les hcrnir 
mes ; il prêche par tout la tolérance , et il. 
est le plusiitfolérafit des hoimlrm . U vcwidroft 
nous donner son orgueil pour de la grandeur 
d*anie , .mats à- coup sàr nous ne prendrons 
point le change : ses marques ne sont pas 
équivoques . Eh bien donc qu'il attende sa ré^ ^ 
compeusede cet être abstrait, et qu il souilre 
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que les individu* prennent leur ïeranche . 

Ses principes ne tendent à moins qu' a bou- 
leverser leê êtjàt» , et a «apper les fondements 
des religions : pretend-il que les Rois et les 
Politifes lui dressent des statues « et lui de- * 
cernent des couronnes pour ce trait d amilie?^ 
Vit*<m jamais emi^raser ses maisons sans 
crier au feu ? Vit-on jamais piller son bien 
$àns poursuivre le vc4eur ? U veut qu'uo le 
laisse en paix : à la bonne heure; qu'il y lais- 
se donc tout le monde : de quoi se mèle-t-il 
de faire l'apôtre de la vérité ï c'est à dire de 
ses reveriesFA qooi boa oelite déffîse lastuÉii- 
se pùam impendere s^ero ? On empoisonna So- 
crale pour \km moins , et il ne s* en etomia 

Quittons de grâce cet iUwftrè et maBiettreuar 

misanthrope , et venons à un sujet bien plus 
agréable • Ab que j'aime cèlte petite espiè- 
gle qui sait son Ossian par cœur ! Je ne dou** 
te pas qu*avec tant desprit elle n^t aussi en 
partage la beauté et les (j^races. Je sais bien« 
mauvais gré à k providence de Tavoir placée 
aussi loin de moi; qu'il me serolt doux de la 
,voir, de Tentretenir! Que je hu fmnsd*amir 
tié! Ossian nous fburniruit de quoi. causer: 
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mais n'en déplaise à Malvina et à Bragela , je 

crois que je leur feroîs bien des torts . Mon* 
auteur me tombeioit des maint pkis d* mie 
fois . Vous êtes peut-être dans ce cas ; ali que 
'je vous porte lenvie! Je badin» un peu, mon 
cher : mais serieusemeat , je suis attac hé à 
cette filiette saiis.la connaître; dites lui quet* 
que cliose de ma part. Nous sommes liés pai* 
OMÎan , il £mt bien que nous le* «oyons aussi 
par Tamitié « 

Au reste mon Ossian me|j«nt ao oœor pout 
bien des raisons . Je t aime véritablement : 
mats mon amour , je l'avoue, n'est pas aussi 
pur que odui de Madame Guion pour le bon 
Dieu . En aimant Ossian j'aîmois aussi ma 
pauvre bowse qui n'est pas des plus heureu- 
ses . Je croîrois par ce moyen de la grossir 
un peu : mais grâces à mon habikié) et à 
quelques combinaisons malheureuses de tout 
ce ^vail il ne m'ai fevient pfèsque rien; ou 
(Ju laoins rien qui puisse balancer mes soins . 
11 me reste àprésent prèsque trois-cents exem* 
plaires de ce livre : tout autre que moi trouve- 
roit le moyen de s' en debarasser avantageu-* * 
sèment : mais pour moi qui n'entends pas 
finesse dans ces afiGures, ils ne me sont qu* à 
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charge . Je courtois de lea vendre à.mon ÏMùrf 
çrimeur Comino : mais le mauvais état de ses 
affiûrefi ue lui pomit da les acheter. 
Oserois-je bien vous ouvrir mon cœur ? Ne 
çoxmoitriez vous pas ^quelque marchand li- 
braire Allemand , ou Polonais , de Londres 
CHi d* Amsterdam » Italien , Frangais « Holten- 
tôt, Caraïbe qui vouloit en faire Tachât ? Je 
ue ferai pas difficulté de rabattre on tiers du 
prix iixé , qui monte à duuze livres de Veni- 
se comme vous savez . Je voudrais « si cda 
se peut , être payé en argent comptant et ^uê 
délai . Cependant en tout cas je pourrois me. 
résoudre à prendre en échange une cinquan- 
taine de bons livres anciens ou modernes , 
c' est-à-dire ou Grecs ou François . Bref , 
si vous pouvea m' aider de quelque &çon mi. 
cette atlaire, vous m ubbligerez au dessus de 
toute expression. Je. me. remets tout-à-fait 
dans .vos mains . Eépondez-moi nettement . ' 
sur cet article. Adieu, mon cher, aimez-moi 
Allemand Qomme vous. m'aimiez Polonois. 
•Je .serai toujours • . 
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xxriL 

A M.' FEHNER 

à Stockolm. 

• 

Il VOUS vient enfin une lettre de cet abbé 
moitié paresseux , moitié embesogné , qui 
vous aime cependant par vos rares qualités 
de cœur et d'esprit , qui vous est infiniment 
attaché» qui vous demande mille fois pardon 
de son long silence » et qui se flatte de T ob- 
tenir. Les Gazettes m'avoîent instruit des fâ- 
dieux revers des personnes qui vous appar-» 
tenoient de fort près; et la part que je savois 
bien que vous prendriez dans leurs malheurs* 
m'avolt donné une peine véritable . J'avois' 
aussi appris de Madame Gritti le brillant et 
dangereux tourbillon qui vous entrainoit . 
Dois levons en féliciter ou Vous en plaindre? 
Cette interrogation n'a rien, je crois» qui vous 
étoraie • Le bonheur d*un ami est le plus 
beau des spectacles, disoit un ancien: mais cf 
nom est il éft à vôtre situation? 
f Les Philosophes tels que vous » regardent 
«s choses tout autremeiit que le Vulgaire: et 

Corrisjp. Lest- 2\ Â, $ 



ils 9ont de l'humeur de Charron qui avoîl pris 

pour sa devise Paix et peu . 

Votre chahie pour être d'or n'en «era pas 
moins lourde : il s'en faut bien • 

Cependant votre sagesse douce et pliable 
pourroit bien vous la rendre un peu plus lé- 
gère . Mandes-moi » je vous prie , l^état de vos 
afTaires et surtout de votre esprit: il n'y arien 
à qui je prenne un plus grand intérêt. 

Je m' étois bien douté qu un Poète de la 
force d'Ossian ne seroit pas de goût deMe»» 
sieurs les Français . Us son trop méthodiques , 
' trop compassés ; ces grands traits de génie 
doivent les éblouir^ les étonner, et leur cau- 
ser de vertiges^ A propos, vous m'obligerie« 
iniinimeiU si vous vouliez m' envoyer une 
copie de ma Lettre à M.^ Macpberson : je 
n'en ai point d'autre, et je voudrois en falve 
usage. Quant à mon Ossian je ne sais si je 
pourrois venger sa querelle aussi-tôt que je 
voudrois , car il feutvous dire, mon cher, 
qu'on m* a élu depuis peu Professeur dans 
l^miversité de Padoue en Grec, et qui pis est 
en Hébreu • Je n' aurois jamais cru d' avoir 
rien à démêler de ma vie avec h race de 
Jacob • Je suis presque neuf dans l'HébreiA» 
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ci ailleurs cette langue tient a des matières 
bien dangereuses, ou bien ennuyantes. Mais 
que Taire ? On m'a dit qu'il etoit bon de se 
donner un établissement , et de se le donner 
au plutôt . Celui-ci étoit tout prêt, et je m'y 
suis engagé . 11 me faut donc devenir un sa- 
vant dans les formes . Que cela me gêne ! Je 
jouerai mon rôle de mon mieux , mais je sens 
que je n'y saurois jamais réussir au gré de 
ces Messieurs pesants et embrouillés qui se 
piquent bien plus d' érudition que de bon 
sens . il ' y .,. , ^ f'\. ». < » > 

Messieurs Gritti , Cargnelli , et tous les au- 
tres vous font bien des complimens . Aimez- 
moi toujours . Adieu , je vous embrasse . 
Adieu,- ^ 

XXFJII. 
.. DE M.I FERNER 

MON TRÈS-CHER AMI . -4 W'I 

Il VOUS vient enfin une lettre de ce Ferner, 
qui vous aime et qui vous estime infiniment 
malgré toute sa négligence , qui ne tient 
ni à son naturel ni à sa façon de penser . Une 
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fatalité , des revdutions et des revers pour ^ 
Dijmbre de mes amis et de mes connaiasaa- 
ces m'ont privé de toute autre sensation què 
de celle de leur malheur , jusqu à m' oublier 
moi même • Votre obligeante lettre , celle à 
M.^ Maçpher^on , et les poésies dOssian me 
sont parvenues ii y a long-tems; et )e dois 
vous avouer, que ces grands traits de génie, 
qu' on trouve dans cet admirable auteur , 
ont été d* un grand secours à me consoler 
dans des momens bien tristes . J^eit ai aussi 
été en quelque façon le martyr «car n'ayant 
pas pu m*empécher d'en parl^ avec un cer- 
^in ravissement à des littérateurs prévenus 
par nombre de critiques, qu'ils ont lues dans 
les journaux de France, ils m*ont taxé de mau- 
vais goût etc. J*ai eu beau leur &ire sen- 
tir la délicatesse et la force de ces endroit^ » 
qui m' ont 4e plus touehé • Ils n'y ont rien 
trouvé que de médiocre , et j ai jugé , qu' ils 
étoient à plaindre . Toutes les critiques, que 
j'ai lues , me paroissent bien foibles , et je 
suis étonné qu*on n'ait rien trouvé dans* les 
journaux pour établir le. crédit et le mérite 
dOssian . ]>ites*moi s*il n^ a point de jour^ 
ja^te , qui ait entrepm la dé&nse dûssianv 
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digne de lui ; Si non, il me semble que voua 
devriez T entreprendre en réfutant , tout ce 
que les François ont débité contre ce poëme; 
mais il faut que cela soit en françois et qu on 
le trouve dans un journal français parceque 
hors d'Italie et à Vienne il y a peu de per- 
sonnes , qui entendent assez bien T italien 
pour en juger et par conséquent les journaux 
italiens sont fort peu répandus . 

On fit ici à la dernière diète , une chose à 
moti avis très<bonne dans un gouvernement 
tel que le nôtre . On nous donne la liberté 
de la presse avec peu de restrictions , qui au- 
ra sans doute quelques inconveniens ; mais 
qui disparoissent entièrement comparés avec 
les grands avantages , qui en résultent . Le 
génie prendra par là une libre carrière , les 
talens se développent , l'injustice des magis- 
trats est arrêtée , quand on a la liberté de 
faire imprimer leurs délibérations . Aussi 
. avons nous déjà quatre journaux littéraires 
et politiques > nombre d autres feuilles curieu- 
• ses, et les presses sont continuellement oc- 
cupées par des pièces de dispute sur differens 
points de commerce, d'économie et d'arran- 
gemens publics . Ayez la bonté de présen* 
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ter mes respects à son Excellence Madame 
Gritti et bîtes bien de oomplimens sincères 
à M." François Gritti , S. E. Daniel Renier , 
Abbé Ventura , Perini » CaroieHi , Goldoniga, 
Gannassoni , Petre Gritti , Dj^ Panciatichi , 
Zan(xi , Gaaidi et Baroni . 8i vous connoisset 
Mesdames Pisani Zaguri , Zenobia et Cor* 
delin^ , vous m' obligerez beaucoup si vous 
voulez leur dire que je n'oublierai jamais les 
politesses, qu'elles ont eu la bonté de me 
faire. J'ai Ihonneur d'être avecla plus par* 
fiùte tonsidération et l'amitié la plus sincère. 
Mon cher ami . 
è Stockholm co 24 daml 1767. 

XXIX. 

* 

ALL A& GUCINTO GANDIM 

Padova iji Aprilc 11777» 

13 al suo gentilisstmo ib((iio in data dei 2^ 
dello scorso rilevo rottima sua indole, il 5uo 
amore per le buone l^ttere, e la sua cortese 
propensione verso di me . lo non posso che 
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ringraziarla di questa , e far pol I migliorî 
prooostici a'auoi progreasî letterarj . L'en-* 
tusiasmo fu sempre il padre del succès- 
ao, e ranime fredde e metadiche benchè 
achiave délia diligenza non oltrepassarono 
mai la afera ddla raedîocrità • Mi aarebbe. 
gratissimo dl poter confluîre a' siioi avan** 
zamenti , ma non ao ben intendere in quat 
niodo io possa giovarle . Ciô ch' ella bra- 
ma da me è concepito in teimlni cus\ gene- 
rali ch' io non so dove appiglîarmi per com- 
piaceria. £ila domanda un argomento da eser- • 
citarsi ; ma in quai mater la ? con che ogget- 
to? vuol prodursâ in un'Accademia? vuoi uscU 
re al pubblico colla stampa? senza la notizia 
di queste cijrcostanse e di varie ahre non sa-» 
prei darle una risposta adeguata . Pure se ha 
vogiiadi acrivere co^ in générale, "pannii che 
sarebbe ottimo convsiglio di provvedersi d'un 
qtiaiche Giomaie letterario , ove aiano tndi- 
«ali i diversî Problemi proposti dalle varie 
Accademîe d £tiropa. £lla ne troverà di tut- ' 
ti i generi, e tra questi potrà sceglier quello 
cha-pià ai adatta a' aooi atudj ed a'auoi talen- 
ti. L' idea di poter forôe spedire airAccade- • 
mia proponenle la jua diaaertaaiona aggiun- 
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gerà un grado d*inf<*re8se «Ha 'aua (atîca chè 
difËcilmente si trova nei componimenti fatti 
aenza ogf^ètto dtstinto . Qaesto è cib che per 
ora posso dirle di meglio • laUnto rinnovan-» 
dole glt attestât! délia mia compiacenza per 
la sua sîngolar gentilezzat godo di protesf aimi 
€on tutto l'animo • 

■ 

XXX 

ALL0STE8S0. 

Faâom 9 Agosio 1777- 

IVispondo alqiianto tard! al aiio foglîo in da- 
ta dei jo dello^ scorso , perché appunto al- 
quanto tardi ml giunse aile mani , esaendomt 
Irattenuto var) gîorni fuof di città . lo ho 
aempre &vwito i giovani studioai e di buona 
indole quai ella mostra di essere ; perciô non 
posso che gradire sinceraiïliente i teattmon) 
dttlla sua cortese attenzionie • Godo che co- 
minci a Par use del suc ingegno, ma non 
vorrei che avesse sovercliia fretta nel pubbli- 
came le produzioni . I primi saggl per lo 
più decidoiu) délia nostra lama (utura 1 per-r 
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cio la diligenza nel ponderarll e llmarll non 
puô mai esser cccessiva . lo non le ricorde- 
rà il nonum premaniur in annum d' Orazio , 
ma in générale il nonum mensem non mi par 
troppo Inngo spazio . Mi piace la scelta del- 
r argomento ; ma prendo la libertà d' avver- 
tirla a volersi guardar dagli estremi, scoglio 
nel quale sogliono cader comuuemente i Pa- 
negiristi degli antichi . È necessario , non 
V* ha dubbio , studiar fondatamente i Greci e i 
Latini ; ma non è punto necessario , anzi sa- ^ 
rebbe assurdo Tadorarli in tutto , e 1 imitarli 
a chius'occhi. Appunto questa vorrei che 
fosse la seconda parte délia sua dissertizio- 
ne . In tal guisa ella verrebbe a mostrare e 
gusto sano e criterio . 11 corso di B. Lettere 
deir ab. Batheux, e la Poetica di Marmontel 
pot^anno darle ottimi principj , ed osserva- 
zioni squisite in queste materie . La prego 
de'miel complimenti al pregiatissimo P. Prof. 
Alberti , e ringraziandola délia sua gentil 
prevenzione per me , ho il piacëre di proie- 
«tarmi. ' - . 
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DE M.r VAN-GOENS 

PMOFBSSMCR Bif ÙMBC A H&IfirSBSirÉ 

DUTRECHT. 

Uincht ce 17 Se^ <7&7> 

MOM3I£UR. 

Ayant passé hors le pays le tems de ao« 
yacaoeeê, je reçoit trois mois |dtts tard votroi 
obligeante lettre que je ne devois. J'aimerai 
bi^ le Père Fridi , Monaieur, après le ser» 
vice qu'il vient de me rendre , en me procu^ 
rant votre connoissance» «t si vousine pet»* 
mettez de le dire, votre amitié . Votre re* 
nommée m* avoit lait estimer en imis mi 
homme de connoissances » d esprît et de 
goât : et la oonfiirmité de nos études me fit 
naître une foite envie de me lier avec vous* 
Je ne savais pour réussir de moyen plus pro-* 
pre que de mettre dans mes intérêts mon 
ami Frisi , en le priant de me ménager une 
«onnoisance que je mettais à un tel prix • 
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La première lettre que je reçois de lui , après 
son retour en Italie , qui en renferme une de 
votre main , m'apprend tout le succès de ma 
démarche . Vos talens , Monsieur , ont eu 
beau jusqu'ici m' inspirer pour vous du res- 
pect et de la considération , la manière dont 
vous m' accueillez relève infiniment ces 
sentimens . Je vous aime encore plus que je 
ne vous estime, et j'oublie presque l'homme 
' à talens pour chérir l'homme aimable. Toute- 
fois je sens, Monsieur, et je le sens avec une 
sorte de frayeur combien je serai peu en état 
de mériter cette précieuse amitié que vous^ 
m'offrez si poliment . Mais ce que je perds 
de ce coté, je le gagnerai d'un autre par le 
casque je me propose d'en faire , en comptant 
toujours pour un des plus heureux tems de 
ma vie celui où je l'ai acquise. , iv ^ty 
. Le journal dont je vous ai parlé, et que vous 
desirez de connaître s'imprime à la Haye, sous 
le titre de Bibliothèque des Sciences et des be- 
aux Arts , J'en connais les Auteurs, et je me 
repose sur leur goût et leur discernement , 
lorsqu'ils annoncent votre pièce comme plei- 
ne de goût , de bonne critique et d esprit etc. 
Mais j'aime mieiuwous envpyer la feuille mè- 
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me, àfin que vous soyez plus à j^ortée de 
juger de quelle manière on en à parié . Ce ju- 
gement &irorable. Monsieur, est renforcé par 
un autre également respectable que les Cri- 
tiques Aliemands en ont porté . Vous sayes 
à quel point ils poussent à présent le goût 
de la Critique et' des Beaux-Arts. M. Weise 
de concert avec plusieurs autres savans du 
liremier rang , publie actuellement tin Jour* 
liai Allemand sous le titre de Neue Biblioihek 
der Schëne Wisseuskasim ( Nouvelle Biblio* 
thèque des B^ux-Arts ) dont on a déjà 4 vo- 
hmes^ imprmiés à Leipsick , et ctommencés 
Tannée 1765, Voici, Monsieur, comme ils an- 
noncent votre pièce deois la 2 fi parCte du 
volume, p. sg. je traduirai fidèlement les 
mots allemands . „ Cette traduclion heureuse 
^ de M. Cesarotti est à tous égards digne d'at- 
^ tention , sur tout à cause des Dissertations 
„ qu'il a ajoutées . Elles regardent les Tragé- 
^ dîes , dont 3 donne la traduction , et traî- 
^ tent l'un du plaisir <pie b Tragédie donne, 
„ l'autre de l'origine et des progrès de la poë- 
j, aie . £lles sont .écrites avec goàt et avec un 
„ esprit philosophique : surtout les deux der* 
„ nières , qui sont pleines de remarques 
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neuves et intéressantes , nous paraissent 

„ mériter de l' attention . Nous nous propo- 
^ sons den rendre un compte plus détaillé 
M dans les parties suivantes de cette Biblio-* 

thèque,,. N'^antreçu ju8<pi'ici. lepre^ 
mier volume » je ne sais s' ils ont dégagé ieur^ 
parote^OepeodMl^cea deux> eolnûtsen m!iiis-> 
pirant une haute estime pour vous, m'ont en 
vàème tewÉ Ntfiwwli i iwi .fecttivé^^ èoi^ikm 
votre pièce . J'si en conséquence do^é ifjrrx 
dre *aia libraires d* Asislafi4iMipHn^ 
faire venir de lltalie . Ma mauvaise étoile a 
voulu que cet envoi ait relardé jusqu^ici, soit 
faute des libraires ., soit par quelqu'autre acf. 
cident ifut j- i^inané^ ,.vder sorte que vous me 
feriez un. plaisir très sensible , si vous pouviez^ 
tioiiv» aK!lfca^]e^ 1^ uRMitt:^ 
plaire^ dôt^ii m'en çouter jusqu'à l'ordinai- 
re ; pdié ffiftN^onsoler dea ^feait^Je vNàuéi 
qu'à soïiger que la pièce vient iie votre main • 
fi'aiUeurs A^vùimlibaimJfû!^ 
de çorçespondance ici » en Hollande , il en 
tutà ton^irs Pana« et de SÊnM^mùmià 
transport ne Sa^l point dobjet , à moins qu^on 
ait ga ff è rtwtoment de at^iémMle là Poatei^ 

Ce qui inerfiulsMN^ 
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te pièce « c'est que selon T annonce de MM. 
les Joumaliates de la Haye , une de voa Dia« 
sertâtioDS , doit renfermer le plan d un ou- 
vrage que vous^ vous propose» de donner au 
public , dont ils parlent conune d*une Histoi-^ 
Te philosophique de la Poésie , mais qui d*aprèa 
ridée que vous m'en donnez dans votre let-. 
tre me semble plutôt une Hisioire piiloscpAi' 
çue de ïArt PoëU^ue,i^vm Traité raisoimé des 
règles qu'on a données deLtems en tems en 
matière de Poésie » 

Il y a long-tems, Monteur, que j'ai conçu 
la même idée . iiimaiUeur des plus mauvais 
moi-même et rien moins que Poëte , je n' ai 
pas laissé de concevoir dès ma plus tendre 
jeunesse un goât décidé pour la Poésie: obli- 
gé par devc^ à étudier les ançiens Poètes^ 
j' ai lu les modernes par goût . Ayant de bon- 
ne heure 9 outre le Français, appris T Anglais 
et l'Italien , sachant un peu V Espagnol et 
r Allemand, j'ai parcouru ou plutôt dévoré 
les chefs-d œuvre de ces différens pays . La 
diversité de tous ces génies , leur esprit 4 
chacun tenant à celui de son pays , de sa na- 
tion , m'a d abord frappé d'étonnement . £a 
considérant les avantages un coup d' œil si 
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étendu, dune vue si variée, j'ai plaint ceux 
qui ne connoissant que leur Homère , ou leur 
Milton, se croyent déjà en droit de juger de 
la Poésie, et ne prennent par là que trop sou- 
vent pour une imitation de la Nature , ce qui 
n'est qu'une imitation des Pactes . Delà cet- 
te foule de préjugés, dont les génies éminens 
seuls osent secouer le joug , souvent aux dé- 
pens de leur propre estime , et qui en étouf- 
fent tant d'autres moins courageux à braver 
les critiques des ignorans . Les pédans tout 
remplis de leur Homère et de leur Virgile , 
passent condamnation sur tous Poètes qui 
ne se transportent pas à Athènes ou à Ro- 
me , pour y chercher une imitation de la 
Nature, qui n'est plus celle ni de son pays, 
ni du tems ou il vit . Un Anglais , unique- 
ment épris de son Shakespear et de son Mil- 
ton , 5 imaginera qu' il n'y a point de vrai 
Poème Epique sans diables , ni de Tragédies 
sans meurtres . L' Italien trouvera la seule 
imitation de la Nature dans le Platonisme de 
son Pétrarque , ou dans les enchantemens et 
la Chevalerie de son Arioste et de son Tasse J 
Et l'homme de génie , effrayé des préjugés 
de sa nation , sacrifiera ses talens à sa renom- 
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mée en fermant 4 clef avec Lope de Vega les 
bons auteurs qui lui reprocheroient sa basse 
condescendance • Le goilt et la bonne criti- 
que en souflSnent et la Poésie n'ayant de res- 
source que dans ces esprits supérieurs qui 
par leur rareté même ne lui prêtent qu un 
appui très^ioible , voit ses progrès, si naa ar- . 
rêtés tout à fait, dumoins retardés considéra- 
blement. Or le moyen de. s'opposer , de dé- 
raciner des préjugés si forts, si communs et 
si pernicieux ! Je n'en vois qu'un seul , c'est 
de faire connoître la Poésie dans toute son 
étendue^ d'entracer un tableau général, odH. 
d\in coup d'oeil on en distingue toutes les 
variétés en .suivant sa marche par tous les siè- 
cles , dans tous les pays . Jusqu' ici personne 
que je sache n' a entrepris .une Histoire Phi'* 
losphique de la Poésie . J'ai cru le trouver 
dans un ouvrage de M. Saverio Quadrio pu«* 
blié à Boulogne il y a près de 3o aiis, en 7 
volumes , sous le titre de Sioria e regione 
dogni Poesia : mais en voyant Touv rage mê- 
me, j'avoue que mon attente n'a pas été sa- 
tisfaite. Un travail immense, beaucoup d'éru- 
dition» mais peu de philosophie et souvent 
peu d'exactitude , n'ont pas répondu à Tidée- 
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que je m* en étCMS forniée. L*Âl>bé Conti ën 
a conçu le <k6sein et en a même prévenu dans 
la Préface de aeft œuvres , mais je ne sais pas 
qu' il i' aît jamais rempli : de sorte que ce 
beau champ est encore en friche. Quelles obll* 
gâtions ce siècle pliiiosophique ne vous au- 
Foit-il pas , McHMÎeur , si vous consentiez à 
employer vos talens^à i' eiurichir d'un tel ou- 
vrage ! L' entreprise est des plus diiliciles , 

j: ei;^ 4:onviens , mais elle^ e^st 4igœ de vous ^ 
Elle mérile les soin» d*iin bomme éclairé , et 
qui joint à ses connoissances du goût et de 
la philosophie . Je vous cède de très-bon cœur 
la gloire qui vous en reviendra « et je serai le 
premier à applaudir à vos succès . Dénué 
avantages, qui. y^MJS le ladliterrat , je 
n' avois pas laissé de concevoir le même des- 
sein ; et dans point de vue i je conviens 
que mon courage ou plutôt ma hardiesse est 
in^u^usdble ^ Mat^-je ne 4' avois- conçu que 
pour mon plaisir à moi seql , sans jamais 
songec à /a^e part de montravail àu PubKc . 
^ Ainsi , Monsieur , je verrai avec plaisir cette 
maliMfe ^difficile traitée par vousr d' hné iM-* 
nière quiréppnde à son importance et à Tidée 
avantageuse ^«É^lal^iiotiimée de^vkiai talehl 

Cornsp. Lelt* T. U 7 
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et de votre goût en a &it concevoir au Pu- 
blic . Heureux , si par une correspondance 
que je désire tant de voir établie entre nous , 
je puis apprendre de tems en tems le pro- 
grès de vos recherches et le succès d'une en- 
treprise aussi utile et aussi glorieuse • Vous 
m'avez écrit en Italien , et vous m'avez fait 
par là un plaisir très-sensible . Je vous prie 
de continuer de même. J'ai toujours eu une 
forte prédilection pour cette langue , et je 
n' en ai étudié aucune avec plus de plaisir ; 
^ais j' avoue que j' en respecte trop la déli- 
catesse pour m* y risquer , surtout avec un 
homme qui , à ce (pi* on dit , la mante «i 
bien . J' espère que l' élégant traducteur de 
M. de Voltaire me permettra d'écrire en une 
langue qu il doit savoir mieux que moi . Sur 
ce pied là , monsieur , je vous illicite com< 
me le service le plus important de me con- 
tinuer votre amitié et de m' accorder votre 
correspondance ^ Je ferai tout pour la méri- 
ter, et rétendue de T étude qui nous occupe 
tous deux m'assure que nous ne manquerons 
jàmais de matière . Daignez ctoire , Mon^ 
sieur » que je suis avec tous les égards et tou* 
te r estime . 



i 
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P. S. Mandez-moi , Monsieur, si le Public 
vous est redevable d'autres ouvrages, outre la 
belle traduction des deux pièces de de V. 
On m'a parlé d' une traduction en vers ita- 
liens des excellens Poèmes d' Ossian et de 
Fingal d'un certain M. Cesarotti . Je ne sais 
si ce bruit est Taux . 

ARTICOLO DELLA BIBLIOTECA Bl SCIENZE 

E BELLE ARTI . 

Venise . // Cesare e ilMaomeito , Tragédie 
del Signor di Voltaire ira spor taie in versi lia- 
lia ni , con alcuni Ragionamenti del Trad ut to- 
re . Venezia pressa Giamhattista Pasquali • 
Cette traduction en vers italiens de Mahomet 
et de la Mort de César , Tragédies de M de 
Voltaire , est excellente . M.' Cesarottî, a qui 
on la doit, y a joint quelques discours qui 
roulent sur ces deux Tragédies , sur la na- 
ture du plaisir que donne la Tragédie, et sur 
Torigine et les progrès de la Poésie. Ces dis- 
cours sont pleins de bonne critique , d esprit 
et de goût , et font souhaiter que T ingénieux 
auteur remplisse \ espérance qu' il donne de 
publier un Histoire Philosophique de la Poé- 
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sie . A la téte de ces dîdcourd M- Cesarotti a 

mis une pièce latine , où il caractérise les 
" meilleurs auteurs tragiques . Elle nous paroft 

si belle que nous allons la transcrire ici . Le 

Poëte fait parler Mercure : 

Fai>ete Imgui's, atque animwn hue advertite 
Venio a bicipiti^ preeco Mus^onmjii^o etc. 

XXXIL 

AL SIG. MICHELE VAN-GOENS 

Le vacanze mi resero due ^olte un cattivo 

uiizio ; la prima col difFerirmi di tre mesi 
Tonor del vostro foglio , l*aitra col costrin- 
germi a compiere seco voi due altri mesi più 
tai^i un atto di dovere e di genio. La vostra 
amtcizia mi lusinga assai più di quello cb' io 
possa esprimervî . Un erudito Filosofo , un 
Professor di lettere sciolto dai pregiudiz; dal- 
la sua prolessione « un uomo che ai lumî 
dello spirito aggiunga ii candore e la genti- 
lezza deiranimo , e sia lontano da quelle bas- 
sezze che sogUono infettar la letteratura , è 
un oggetto cosl poco comune almeno in que*^ 
«te mie parti » che J^ea mérita d' esser rin-- 
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tracciato ovunque sî trovl, non clie d'esser 
accolto quand' egli ci previene cos'i geiilll'- 
mente . Perniettetemi pero dî dlrvi che VOI 
s'wte assai più cortese verso di me , che gîu- 
6to con voî . La voslra roedesima lettera mî 
fa conoscer ad evidenza da quai canto debba 
esser il timoré nella nostra corrispondenza 
letteraria . Ma siccome io son lontanissimo 
dair intender di garegîajiare con chicchesia , 
e mi fo un vero pregio di céder ai vostri lu- 
mi e di profittarne , cosi non voglio arrossir^^ 
délia mia mediocrità , persuaso che anche î 
più piccioli talenti quando non sien guastî 
dalla vanità sono sempre qualche cosa , e si 
fanno più agevolmente gradire da quelli ap- 
punto che sono forniti de' più grandi . Perci6 
bandiscasî di grazia questo istesso linguaggio 
alquanto equivoco , e troppo spesso profana- 
to dalla falsa modestia . Se le conformité di 
opinioni nelle materie di lettere gênera le ami- 
cizie , noi eravamo certamente amici pria dî 
conoscerci . Io ho la compiacenza di scorgere 
che i nostri spiriti in questo génère di studj 
sono perfettamente all'unisono . Ve ne spe- 
disco la prova nei Ragionamenti scritlî in 
^eguito délia Iraduzione délie due Tragédie 
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del Sig. di Voltaire . I S!gg. Giomalisti del- 
VHaja e dî Lipsia sono stati assat generosi 
verso di me, e la loro approvazione e Tuni- 
fonnità de' vostri senttmenti co* miei mi ras- 
sicura plenamente contro le dicerie dei ma- 
levoli , e dei critict prevenuti . Ben dtverso 
mfattl fu il giudizio che porté di questa ope- 
retta qualcbe Gazzettiere dltalia . Un ceito 
Ab. . . . Fiorentino, che si distingue da jmoUi 
anni per la sua pedantesca insolenza assat 
più che per la sua erudizione ecclesiastica » 
ha maltrattata questa mia fatica in un mod^ 
veramente degno di lui , Permettetemi ch'io 
vi dia un picdolo saggio detla sua. critica e 
délie sue gentili maoiere . Egll si scaglia to- 
sto contro quei versi che i Giomalisti del- 
ITIaja lianno cnedutî non indegni d'esser tra- 
scritti : dice che chi parla non è Mercurio , 
ma piuttosto il Geta di Plauto ( dovea dir il 
Sosia ; sbaglio ch' è sempre qualche cosa per 
un pédante ) il quale bujjoneggia piutlosta 
che mosimre èuon senso alcuno . Segue po* 
scia a declamare mostrandosi scandalezzato 
altamente perch* io abbîa posposto^a Voltai- 
re, Eschilo, Euripide, Sotbcle primi maestri 
di tutti i Tragici , e dt eloquenza ftoridùsima. 
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Voi fate senza dubbio giustizia alla forza di 
que&ta Logica , la quai crede che i primi 
Scrittor! deU>ano esser in ogni génère i plù 
perletti ; vedete il buoa senso di unir interne 
tre Poeti d-uno stîle aflTatto diverso, che non 
convengono fuorciiè neirantichità^ e cono- 
dcete totta r âgglustatezza deU*epiteto di Jio-* ' 
ïïidûsima dato alteloquenza d' im Tragico • 
Quanto ai Ragiorain^nli luttû il giudizio che 
eî ne dà ai. liduce.a queita tcalta^^ 
egli dccoréb^ vdenttc»»^ che le Tfagedîe re^ 
cano diletto ( come se questo fosse Tassunto 
del mio diâcOFSo ) ptirchè non siano nè scritte 
nè tradotte da me • Per coronar 1 opéra egli 
la & dazelante della religlone , e si stupisce 
che tm tradurre ei melter nçlle mam dei 
giovani il Maometto -, ch' è un pcrpciuo ludi- 
brio dellù rdigUme e délia Di(4niià . Chi pe-^ 
rè conoscecotesto Gazzettiere si stupiràmol- 
to più di santipe afpaFlw in tal gutsa un uo^ 
N^o di ciii la divozioue non fa mal il vizio \ 
'doi&inanté^ . Ma^ noïi inancaiio tra.nûi dîeO'» 
storo , che dopo di essersi screditati per la lo- 

cir la lorp lama collinterpretar malignamen* 
te le parûlé ie Je kitenzîoni delte^|>e!^8a^ ri*> 
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glonev'oli e moderate . A tatte queste gentil 
Jezze io non ho risposto che col dUprezzo e 
col stkmio . Questo è il ihitto che per lo più 
ritrae in ItaUa chi osa neile cose più indifi'e- 
renti aprîa la bocca contre i pregiudizj vol- 
gari. Italia abbonda di Giomaiisti i qiiaii 
.sono a Freron ciô che Freron è a Voltaire . 
Codtoro si spaccîano luUi per protettori délia 
gloria Italiana . Che ve ne pare? non è ella 
ben affidata aile mani di cosi illustri campio- 

• 

ni? Se dopo un saggio del buon giisto del 
Giornalifita Fiorentino nelle materie di let«» 
tere , ne bramasse uno délia sua profbndità 
negU 6tud) ch' egli più precisamente proies* 
sa y vî dîrô ch'eglî récité ultimamente nd- 
l' Accademia una Ilissertazione di questo ar- 
gomento : Se dalt alhero secco che rifiori al 

' ioccar il corpo di San Zenobio ( protettor di 
Firenze ) siensi mai faite imrnagini del Cro- 
dfisso • Punti di tal rilevanza occupano 
al tempî nostrî lo spîrito dei concittadini 
di Dante , Galileo , e MachiaveUi • 6cusate 
s'io v' ho tenuto a bada con «questa briga • 
L'opinione (avorevole.dei Critici Oltramou- 
tanl intorno la mia operetta mi svegliô Tidea 

^ d^l contironto • 



Digitized by Google 



A queato libriccioolo agglungo la tradu-- 
zione délie Poésie del gran Bardo Caiedonio^ 
Confesso che quest^Ofwrai mi cdalè molta in- 
tensione dî spirito^ e che ho qualche tenerez- 
za par assa^* La traduzione délie Tragédie dî 
Voltaire non è che una cosa fatta per pasaa- 
jtempa mi età atéai gbvenile, nè lo Tho' pub- 
blicata che in grasia dei Ragionamenti, e per 
far un aùio dPonlaggto a quel Genîo délia 
Francia coll'occadiûne che il nostro Goldoni 
»*awjava eolà . Qtiella êi Cktim 'è'un' opéra 
di tuttaltro lavoro . Ne attendo da voi un li- 
faero e sincero gîudizio si deNa Traduzione 
c;he délie Osservazûoni, le quaii ira noi han-* 
4Ao fettD andar în jur^ i fanât Ici parte- 
giani d Omero . Bçaonerei niolto che aveste 
rDrIginal Inglese per esser In caso dl con- 
frontarlo . £ra.,mia intenzione di proiégulr 
questa fiilica col tradurre il second© Tomo 
<delle Poésie di jOsAian. ufiGite .aUa luoe m 
anno dope del primo : ma un onorifico im~ 
pa€cio> 6opraggiuntonû due iM«i .&v é^^^ • 
«tringe ad abbandonar questo disegno . Voi 
dovdftjotpere ch' ia sodo. alale dkÉtQvArofea- 
sore di lingua Greca ed Ebraica nell'Univer- 
sita di Padoira« U SenaCo^ Veneto neU^è 
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raitnî di que^ împlego ha piuttosto condi^ 
ace30 a qualche felice sptranza di me con- 
cepka di quello che abbia premiato un nieri* 
to reale çomprovato dair esperienza , spe- 
ciabnente riguardo alla seconda d^Ue due lin- 
gue . Conle$5u cli'io sono assai leggermente 
iniziato neî venerabili e nojosî mister) délia 
lingua santa « e che ho intrapreso di fresco 
queslo atudio più in vista del mio8labilîmm«- 
to che dei mio geaio . Conviemmi dunque 
entrare in un caos d' eradtzione più spinoaa 
e intralciata che dilettevole , e quel ch'è peg* 
gio passar aasai speaao per ignés stipposUoM 
cineri doloso . lo debbo scddislar non solo gU 
eraditi di professione ( impresa che basta a 
mio credere per annojar ogn' uomo di gusto) 
ma di più le fazioni dei TeologI, e dei Scrit- 
turisti . Da ci6 che ho detto potete inferime , 
ch'io non sono certamente in caso aimeno 
per qualche tempo di applicarmi a quellope- 
ra alla quale voi mi spronate in un modoco- 
â obbligante e lusinghieio . Quando avrô da?- 
ta una scorsa alla mia provincia , e inl saro 
alquanto addimesticato con questo terreno 
stérile , o fecondo solo di spîne , potrè forse 
aggirarmi di nuovo colla scorta délia Filoso* 
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fia per 1 deliziosl giardini poeticî . Per ora il 
destino mi cluama alla meschina e petrosa 
Itaca; e mi convien fuggire il paese de'Loto- 
(agi , e r isola di Calipso . Voi frattanto tene- 
temi confortato colle notizie de' voatri fellcî 
studj , e col farmi parte délie idée e délie pro- 
duzioni del vostro ingegno : esse saranrio pre- 
ziose almio spirito, come lo è al mlo cuore 
la vostra amicizia . lo mi trattengo in Vene- 
zia sirio a Pasqua ; perciô volendomi onorar 
colle vostre lettere fate pure lo stesso in- 
dirlzzo . 

Sono col più affettuoso sentimento di ri- 
conoscenza, depurato dagliusuali ingredien- 
ti délie cerimonie . 

XXXIIL 

DE M. VAN-GOENS 

Vtrccht ce 8 fei^rier \ 768* 

Je m' arrache , irion cher Professeur , mon 
digne ami , à un plaisir bien grand , celui de 
relire votre leltre pour me livrer à un autre, 
celui de vous répondre et de vous en t^moi- 
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gner toute ma reconnoissance . Vous voules 
que je passe par dessus les complimens que 
je pourrois vous faire . Je renfermerai donc 
en moi-même des sentinieiis, que les expres- 
sions les plus fortes ne ferotent qu' avilir • 
Mais écoutez ua seul mot . Lorsqu un jour 
vous vous lasserez i un commerce que mon 
amour propre à moi a seul lié , lorsque vous 
sentirez tout le néant dont le plus grand mé- 
rite consiste à goûter foiblement le votre, et 
que vous souhaiteress de vous voir d^ivré 
dune connoissauce qui vous sera plus à char* 
ge , à mesure que vous la trouverez plus exî- 
géante « rappellez-vous alors de quelle ma<« 
niere vous m'avez acceiiîIH , quelles espéran- 
ces flatteuses vous m' avez données , quel 
plaisir vous m'avez fait entrevoir pour Ave- 
nir , et qu'alors Tidée d'avoir réjoui celui qui 
vous estime le plus , en lui témoignant vos 
bontés , vous ferme les yeux sur toutes les 
raisons qui pourroient vous porter à ne pas 
les lui continuer . Si vous me connoissiez da- 
vantage , vous sauriez que je ne suis pas 
homme à dire des gentilesses au premier 
venu . J' estime le mérité partout où il se 
trouve , mais il me £aut bien des choses pour 
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aimer quekpi* un , et pour en &îre plus que 

ce qu' on nomme une simple connaissance . 
11 n'y a que les qualités du cœur, qui m'y 
disposent . Cela fait que ai peu d'amis , et 
que )- esB9sP€Ai&»B^ peu dé con^spondaficee 
exactes , étant très-dlllicile à contracter de 
l*iiitâiiiîté; mais cdbi£iit aossi'^ue fats pixnk 
de cas qu'uaautfçî'^du petit nojpbre de vrais 

je , aipQL.cb.^J^^i^îi9uri Vqi;^s ^(^luns aonio^ j 
0e«^d*ii|iie manière qui ^méè$M#mi^^ 
bilité , et je m'y connais assiez pour prévoir , 
combien ^s ce^moment votre perte me se* 
rojt insupportable. La plus haute estime et 
unejiflS^lia&'des plus nîa^cèrea^ fotlà iea4»r 
très par lesquels je pçé^.pc|§ xq^, coo^rver 
votre amitié^^ Vous débiiiaj^cp^^ima^J^^ 
se et dea marques d'un coçi^^Quy^^ qgi jp^t^ 
clârment . J^4tt^aasez.d'aiiiOttr propre potttifla 
co^ipter la première. iwipi M, peu de me^ 
bona^vqualitéav. Je veux qu'-elle soit làma 
d'une ç^i?^|^ad^fie,.qji4, sans $iU^,|^ sgi^it 
précietBi^ aan&m'ètre cbèije* Comptez aprèi 
ces assuranç^jç y^^que^jaua^ 
d ifficîle^« lorsqu' il ^Éi^agira rdm^U^. f qpu^ïçi^ 
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Mes libraires ont eu la dureté de ne m'avoûr 
pas encore procuré de 1 Italie vo^ discours 
et vos traductions : et quelque chose <pie je 
fasse, on ne peut déterrer T exemplaire qui 
doit avoir été à la Haye . Heureusement il n'a 
pas tenu à cela que je n' aie lu le premier. 
C* est aux mêmes Journalistes Allemands , 
dont je vous ai écrit, que j en ai l'obligation i 
Je vous a! mandé combien ils s' étoient em^ 
jmsséd dans leur courte annonce d' avertir 
le public qu' ils comptoient y revenir . Non 
seulement ont ils tenu parole , ils ont mieux 
fait . Ils Tont traduit tout entier, et l'ont pu- 
blié dans le volume suivant de leur Journal . 
J*entends Y Allemand un peu moins encore 
que r Italien , de sorte que^ du côté du style , 
je dois avoir perdu beaucoup; maïs les^ cho- 
ses ne m' ont |point échappé • Une tra- 
duction ne m'a pas caché cètte connaissance 
Mllde et réfléchie qui ne juge des choses 
qu'après les avoir bien apprééiée^ ; ce coup 
dœil juste et étendu qui mesure d' un clin, 
tout r espace d' un champ viste et Scabreux , 
let qui n'en revient point sans en avoir épié 
les moindres détails : elle ne m*a point em- 
pêché de sentir ce tact délicat qui n'appar- 
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tient qu'au aeul goût , et auquel les moindres 
beautés n' échappent pas plus que les plus 
grands dé&uts . Maïs ce qm Ëdt le plus grand 
niérite de votre pièce, et pour lequel j'eus le 
moins besoin de la lire dans \ original , ce 
sont ces vues prolbndes sur la Poésie en gé- 
néral , vues de connoisseur , et seul fruit duiî 
heureux génie et d'une étude solide et raison- 
née. £t vous avies cru , Monsieur , que les... • 
ne crieroient point contre une (!elle pièce ! 
Ecoutez , mon cher Ami, je serois fâché pour 
vous , très-faché , vous dis-je, s'il y eut applaudi, 
lai et les esprits de sa trempe . Il vous fait un 
honneur infini , et je voudrois qu' il vous eût 
envoyé à tous les diables avec votre méchan- 
te pièce , où il n'y a ni goût , ni bon sens, et 
où il n*y en doit point avoir pour lui et pour 
ses semblables. J\ai T honneur de connoître 
un peu de près ces gens en us ^ ce scmt bien 
les animaux les plus curieux qu' il y ait sur 
la terre. Us aiment à crier, ces Messieurs-là, 
et il sont beau jeu , étant très-sujets à pren- 
dre l'aliarme . Heureuk le pays, où ils ont sou- 
vent lieu de crier ! Cest toujours le bon goût 
qui les met en colère . Bs sont comme les 
corbeaux et les grenouilles , qui annoncent le 

• 
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retour prochain du beau tems, tout en criant 

comme àes possédés . Pour votre Lami , je 
connois tout le transcendant de son génie à 
lui, par les beaux volumes dont li a enrichi 
la belle littérature . Après s' être distingué de 
cette manière , il est juste qu' il finisse par se 
Ëiire- Journaliste et Paladin de la pédanterie . 
Je n'en savois rien encore , mais je me pro- 
pose bien de faire venir son Loploteque à la 
première occasion , afin de me procurer ce 
qu'il aura le plus décrié . Quant à son discours 
sur le miracle frappant du corps de S. Zano- 
bie, j* entrevois qu'en qualité de Professeur 
d'Histoire Ecclésiastique, je pourrois m" en 
passer peut-être , tout important qu' il soit : 
mais je ne laisse pas d avoij' une forte envie 
pour le mettre parmi mes curiosités littérai- 
res , en beau maroquin , à cùté de la Biilio^ 
thèque bleue et des. Contes de ma Mère t Oye* 
Sérieusement , Cesarotti , ne trouvez-vous 
pas quelque chose de flatteur , une espèce de 
«atislaction secrète dans les injuies de ces 
gens là ? Je vous dirai à ce propos une cho- 
se qui me regarde moi-même . Tel que vous 
me connoissez à cette heure , je vous dis qu'il 

fut un tems où j' etois Lien le pédant le plus 
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décidé qui fut jamais . Ennemi déclaré de 
toiit ce qui se nomme goût et bon sens , 
amoureux des infoUo et des citations à la fu- 
reur, critique hérissé de variantes , et profond 
interprête d illustres bagatelles; passablement 
coëfEé de mon mérite par dessus te marché ^ 
enfin littérateur dans les formes , tout cela à 
Tâge de seize ans ; car tl est à propos de vouâ 
dire que j ai commencé de bonne heure: c'est 
peut-être en partie la raison pour quoi fat 
commencé si rnal: car je me souviens très- 
distinctement combien mes premiers succès^, 
dans cette classe des lettres firent tourner ma 
jeune tète. Bien des gens croyoient que je 
resterois toujours ce que j'étois : et ils ne fu- 
rent pas fâchés de me voir de leur espèce • 
D autres après avoir essayé en vain de me cor- 
riger de mes ridicules, le croyoient aussi, et 
levoient les épaules : tant j' étois en bon che- 
min . Tout cela n' auroit été rien , et seroit 
déjà oublié apparemment , si je n' avois pas 
eu le malheur d* éterniser ma honte à cet 
égard . Imaginez-vous , si vous pouvez , ce 
que c'est qu* une tète de quinze ans , qui se 
voit in possession du beau titre de savant . 
Rien n'étoiet plus naturel, je crois /que le 

Cerrisp, Leu. J. /. S ' 
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part!, que Je pris. Cëtoît de m'aniioncer le plu- 
tôt et le mieux pour ce que j'étois. £ntin, Mon- 
sieur , je publiai la Dissertation la plus cu- 
rieuse qu'on puisse voir , de quelques trois ou 
quatre cents pages sur une matière qui n*au^ 
roit mérité raisonnablement que d en occu- 
per deux ou trots • Tout n' étCMt que citations 
sur citations; car vous concevez bien qu'à 
Tâge de quinze ans on ne dît guères rien de 
neuf: je crois ma foi avoir été jusqu à citer 
votre Lami • Et que croyez vous que les Jour- 
nalistes firent, car on parla beaucoup de ma 
pièce ? Les uns ne voulant pas me découra- 
ger, la louèrent à la vérité , m^ils tout en in- 
sinuant à la sourdine et poliment combien 
j'avois de travers . D autr^, et ceux-là furent 
du plus grand tioaHre^ me vantoient aux 
nues : la terre qui me portoit étoit trop 
heureuse : enfin ils dirent force sottises ; tant 
mon étalage d' érudition les avoit frappés . 
Les premiers succès dévoient trop m'étoiir«* 
dir pour m' en tenir là • Deux années après 
je fis sortir un ouvragé , non moins extrava- 
gant que le premier, et encore plus considé- 
rable que le premier . Nouveaux cris de la 
part des Journalistes : ce n' étoit qu'encens ^t 
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fumée . Peu dprès , quelque grâce eiEcace 

lii ebt venue ramener de T aveuglement ou 
j'avois été jusqu'alors, et je crois qu'on au- 
rolt de la peine à mépriser plus profondé- 
ment , que je ne fais à cette heure , ce qui 
pour lors i^isoit ma plus grande gloire . JUn 
ai eu honte au commencement ; mais je me 
suis nus dessus : et mainten^t je me con- 
sente d'en rire avt^ mes amis . Ce dont je 
n'ai pu encore me défaire , c' e6L le ressenti- 
ment que dès lors j'ai cçni^ conti^e ces misé^ 
rables Journalistes qui nfavolent tant vanté: 
et ce ne sont pas mes ouvrages dont je rou- 
gis le plus, ce sont les éloges que j ai reclus 
de la part des gens que j'ai en aversion . Je 
pousse cela si loin, que je vous enyie en quel- 
que manière que ce Lami vous a dit . Autant il 
me parolt humiliant de plaire à ces gcns-là, 
autant je trouve beau de s'en voir décrié . 

Au reste ce que vous me mandez de son 
imprudence de tirer la religion à parti » 
j' avoue que cela est d'une autre nature . J' 
sfçç9ÎS' aiissi sensible peut-être que vous; non 
pas pour la chose même ; pour moi , sans 
être du-tout un impie, je ne prétends aucune- 
ment à la Canonisation . Mais à cause de 

. 7 . ■ ' ■ " • 
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tefiét que cela fait toujours sur de certaines 

gens , sur- tout daas de cei Laines circonstan- 
ces . D ailleurs dire que \e Mû Admet deM.de V. 
est un perpetuo ludibrio délia religione e dél- 
ia Divinità , c' est-là une mauvaise plaisante- 
rie . Voilà ce que c e6t que la religion dans 
les mains de certaines gens . Malheur à qui a 
aiiaire avec eux . Vous, mon cher ami, tàcliez 
de vous mettre au dessus de cela. Songez que 
ce sera un mérite de plus pour vous , que 
d* avoir su mépriser ces sortes de disgrâces . 
Les gens de bon sens vous en tiendront 
compte et vous en dédommageront suffisam- 
ment . Pavera e nuda ^ai , Vilosofia ! Tanto 
iiprego più , geniile spirio! Non Utssarla mo' 
gnanima tua impresa . 

Je suis bien charmé d'apprendre que vous 
n'avez pas appliqué à ces fous de Journalis- 
tes • Ils cmt beau vouloir donner le ton ^ et 
6e donner pour protecteurs de la gloire d Ita- 
lie , les vrais juges du beau se reluseront à 
leur arbitrage , et briseront les faisçeaux à 
ces Dictateurs soi-disans, que leur ton trahit 
et qui /ienc troppo del monte e del macigno . 
Au reste de la fermeté et un mépris froid « 
voilà la seule chose qu'il faut leur opposer. 



Digitized by Google 



Virgile n'oublie pas de dire combien Cerbè- 
re aboyolt lorsquïlnée passa devant lui, mais 
je ne trouve nulle part que le Héros y ait 
fait la moindre atte^ition . Apparemment au- 
roit-Ii pu lui donner qûelcpies coups de can- 
ne ; mais le bon Cerbère n' étoit-il pas là ex- 
pressément pour aboyer » tout comme les 
Journalistes pour décrier les bons livres , et 
les auteurs pour s* en moquer ? S' avîsent-îls 
de pousser la raillerie un peu loin , en asso- 
ciant la religion ou la politique à leurs mau- 
vaises \iies ? comme si le bon Dieu sJofFen- 
soit d*une pièce de goût , ou qu'un ton mâle 
put renverser un Empire : c' est alors que le 
silence devient doublement nécessaire • Il 
en coûte toujours à la vérité . Mais les suf- 
/ frages de toutes les personnes sensées , les 
consolations de quelques vrais amis , et plus 
que tout cela , le témoignage d' une bonne 
conscience qui sait se rendre justice , en dé- 
pit de tout ce qui vient s> opposer à son re- 
pos : n'en voilà-t-il pas assez pour le dédom- 
mager amplement des traits envenimés' de 
r envie ? Tandis que pous autres, dit M de V. 
nous abreuvons de nectar et nous nourissons 
d'ambroisie, 1 envie mange et se repait de 
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i>es couleuvres . Qui est-ce qui , pour en avoir 
reçii quelques légères blessures, voudroitchano 
ger sa destinée contre un sort aussi vilain ? 

Tout cela me fait ressouvenir de Goldoni 
dont vous me paricz'en passant . Comment 
fait-il , je vous prie ? £st-ii adoré en Italie f 
Le reconnoit-on pour un des hommes qui 
lui ont fait le plus d'honneur: A-t-on pour 
lui les égards que la France se glorifie d avoir 
eu pour Molière ? On m'a dit en gros qu'il 
n'avoit pas manqué sa part aux disgrâces or- 
dinaires des grands génies: qu'on favoit per* 
fiécuté enfin; mais on n'a pu m'en rendre un 
compte exact . Ce seroit là une grand tâche 
pour le pays des Scipions et des Lelius qui 
ne rougissoient pas de prêter leurs noms , et 
de travailler de concert avec les Goldoni de 
leur temSf et qui encore ne Valoient peut- 
être point la notre . Je n'ai pas lu toutes ses 
pièces . Le peyt nombre de celles que je n'ai 
vu m'a suffi pour T estimer infiniment , d'au- 
tant plus qu' il est ccufnme le premier dans 
aon genre . Car je me suis mis dans la tète 
qu' excepté les cérémoiyes du marquis , vos 
pièces comiques se réduisent à quelques tra- 
ductions de Molière, de Regnard etc. et que 



Digitized by 



119 

ies autres sont de misérables farces faite* 
uniquement pour amuser le peuple , et très- 
éloignées du véritable esprit comique • 11 m< 
semble que du moins un homme comme 
Goldoni devoit se sentir assez pour quittei 
sa patrie, s* il n'en étoit pas Tidole . On n'au-» 
roit pas manqué partout ailleurs de rendre ^ 
ses talensla justice qui leur appartiennent d<^ 
droit . Puis, n'avez vous pas devant les yeux 
l'exemple de Métastase ? Je sai qu' il fait le» 
délices de la Cour de Vienne , et comme on 
dit en français qu'on est fou de lui Aussi , 
mon cher Monsieur , quel homme que ce 
Metastasio ! Je voudrois pouvoir lui rendra 
tout le plaisir que ses pièces m'ont fait; et si 
l'estime le mérite de Gravina, c'est bien sur- 
tout parce qu' il a formé Trapa^so • Avouez 
que ce service seul vaut tous ceux qu'il a 
tendus aux lettres par ses ouvrages • 

J'ai juré de vous apprendre, mon ami , ce 
qifô c'est que de me donner carte blanche de 
TOUS 'ennuyer tant que je veux . Ainsi je ne 
ménagerai point T envie que j ai de m' entre- 
tenir avec vous • Et puisque nous voilà sur le 
4;:hapitre de Metastasio, je ne le quitterai pas 
sans vous avoir consulté sur une idée qui me 
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vient toujours en le lisant . C est qu' il me 
semble que par le genre qu*ii a choisi , et 
dans lequel tout comme Quinault il étoit 
peut-être {ait pour réussir le plus , que par 
son genre , dis-je , il est trop dans les entra- 
ves du Musicien, La nécessité où Ton est dans 
un Opéra d'y entretenir par tout les ariettes 
met rimagination un peu tropà Tétroit: et tout 
sensible que je suis à tout ce qui . blesse lë 
moins la vraisemUance et le naturel , f avoue 
que je souffre en voyant une personne em- 
portée par les fortes agitations de son cœur « 
passer tout d' un coup à une chanson , qui 
conclut un rôle passionné par telle et telle 
comparaison poétique , belle à la vérité et 
très-juste parce qu'elle vient de Métastase, 
mais par cette même raison fort déplacée 
jg^ns la situation où la personne représentée 
4 est trouvée un moment auparavant . Je veux 
qu'on suppose latcompositicn aussi parfaite, 
aussi coniorme même à la situation , qu' on 
puisse se Kmaginer , j'imagine que du ifioins 
les paroles qui lui servent de fond, toutes fleu- 
ries et recherchées qu'elles sont , doivent né* 
cessairement influer sur l esprit da spectateur, 
en faisant ce sser Tillusion à laquelle il s'étoit 
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pfêté , et cela parce qu'il est toujours contre 
\a, nature ; qu' après avoir montré T agitation 
et le trouble le plus marqué , on passe tout 
d'un coup à dire un trait desprit qui ne peut 
tomber que dans une tête tranquille et repo- 
sée . On a fait des reproches môins fondés à 
ropera , me semble , que celui-ci . Rémond 
de 6.^ Mard , qui en a relevé quelques-uns 
ne laisse de convenir qu'il faut regarder TOpe- 
ra comme une jolie femme à qui Ton connoit 
bien des travers , mais vers laquelle on re- 
tourne toujours avec plaisir • Cela peut s'ap- 
pliquer à tout ce qui, pour distinguer le 
génie , en est absolument inséparable : au ré- 
citatif par exemple . Mais de ce qu' on est 
convenu , que par ci par là une scène ou un 
acte termine par ui>e ariette à parties, a'ensuit- 
il delà que cette ariette doive contenir une 
comparaison de récit poétique , comme tou- 
tes celles de Métastase ? Le Poète ne pour- 
roit-iJ pas composer des paroles telles«qii' on 
en puisse supposer à la personne qui parle , 
et qui ne la fassent point sortir tout d'un coup 
de la situation où elle a été sans que Tart du 
Musicien y perde ? Vous qui avez tant appro- 
fondi, ces matières, je vous prie de rectifier 
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» 

un peu mes idées là dessus . J*ose les hasar- 
der , parce qu en fait de naturel les person- 
nes les moins instruites jugent souvent le 
mieux . Et je me ragarde dans ces sortes 
de choses <x>mme la suivante de Molière , à 
qui II lisoit si bonnement ses pièces pour 
.savoir sll avoit bien attrappé la nature. 

Le Sénat de Venise s' est fait honneur en 
vous rendant la justice de se charger de vo-» 
tre établissement . Mais une profession en ' 
Hébreu ! Vous lirez donc bien des Habbîns , 
mon cher ami? Vous apprendrez des nou- 
velles de ce grand animal leviathan , que 
les bienheureux circoncis mangèrent en rost- 
biif à leur déjeuné dans la vallée de Josa- 
phat . La pauvre Lilith , en courant les mers 
avec son nom ineffable . .et les anges cou- 
rant après comme des forcenés, et tant d'au- 
tres belles choses que vous saurez comme 
votre Credo, tous cela vaut bien au moins les 
chevaux d Achille qui parlent avec tant d'cmc^ 
tîon, et la belle aux yeux de Hibou, et les 
Héros qui se battent à coups de poings avec 
les Dieux comme des crocheteurs, et qui se 
disent plus d'injures que les baxers de Lon^ 
'drés, ou les il^suyeurs au tombeau du Prin- 
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ce Hamle^ ou enfin votre amî Lami en a 
jamais imaginé . Hors le discours de ce der* 
nier , il n'y a chose au monde de si extra- 
vagant, que vous ne trouverez pas sur votre 
chemin dans cette nouvelle carrière . Fran- 
chement , Monsieur , j'aimerois mieux vous 
voir une profession en langue Arabe , que ce 
mauvais Hébreu qui n'est bon qu'à lire dans 
une traduction. J*ai le malheur de ne connoitre 
ni l'un ni l'autre. Mais j*ai lu quelque cho* 
se de r Arabe et de Persan dans des tra- 
ductions; et j'avoue que j'en ai assez d'idée 
pour souhaiter qu' un homme comme voas 
qui a embrassé la Poésie de toutes les nà« 
tions , pût nous rendre une idée plus exacte 
de celle des Orientaux* . D' autant plus parce 
que vous vous êtes appliqué à approfondir le 
goût des Barbares d iilcosse. On a su iong-tems 
que le sublime à métaphores ne fut propre 
qu*aux seuls Orientaux. On a été jusqu'à en 
trouver la raison dans 1* imagination de ces 
peuples échauffés par la x^haleur du climat • 
Et voilà ce Macpherson qui vient de renver- 
ser d un coup tout ce beau système , en don- 
nant des productions sublimes Jtun ter- 
rein iroid • D' ailleurs le même style ne se 



124 

trouve-t-ii pas dans les poésies Èes anciens 
Scandinawes que M Maillet a publiées ? VEà- 
da Woluppa est presqu' inintelligible par son 
8ublime : el ai vu des pièces enfantées prè» 
duPôle^qui présentent des idées si fortes qu on 
peut dire qu' elles brûlent le papier. Les dif- 
férentes preuves suQisent pour détruire une 
opinion adoptée généralement jusqu'ici. Il 
faudra donc en ciiercher une autre qui ren-* 
de également raison de tous les exemples , 
et les réduise à un principe commun. Ce se- 
ra la majesté du spectacle de la nature in- 
culte , qui élève les sentimens des hommes 
sauvages, des montagnards qui n'ont jamais 
rien vu de petit : qui ne connoissent que le 
Soleil et la liune, que la neige et la rosée, 
que des forêts impénétrables et des déserts 
immenses : qui en tirent toutes leurs mé- 
taphores, toutes leurs comparaisons, la plu- 
part des expressions même de leur langue ; 
et dont par conséquent la manière de s ex- 
primer doit être grande et majesteuse , les 
modèles sur lesquels elle est ibrmée Tétant. 
Ce sera la pureté de leurs moeurs ; qui en 
leur inspirant de Théroisme, de la grandeur, 
la noblesse â*un amour prc)pre exposé sans 
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voile et sans détours , élèvera nécessairement 

tous les sentimens de leur cœur, et leur en 
lèra laite la description dans des termes no- 
bles, grands et élevés comme leur principe . 
'Ce seront encore les tiomes étroites de leur 
imagination qui en les rannenant sans cesse 
sur les mêmes objets, les leur présentent 
sous des formes variées à T infini, et dont les 
unes mchertssent sur les autres « Tou- 
tes les nations sauvages auront cela en com- 
mun . Il y a bien des difficultés dans ce sys» 
tème; maïs il ne laisse pas d'éblouir dans 
r application t Cependant , si Ton adoptoit 
ces idées , il ne s ensuivroit point encore , 
que si toutes les nations sauvages et barba* 
res, dont les mœurs n'ont pas été altérée* 
par le luxe / qui occupée sans cesse duspec<> 
tacle de la belle nature , ne sauroient avoir 
que de gjrandes idées , ont en commun une 
même manière de voir et de sentir les cho- 
ses , et par conséquent de les peindre : il ne 
s'ensuit point , dis- je , que cette manière 
commune de penser se ressentie si exacte- 
ment , qu' un examen profond ne fasse sen- 
tir des nuances de détail qui distinguent le 
génie des peuples du Nord d'avec celui des 



Oi ienlaux , et que ces nuances fixées une 
fois , le iphiiosophe n* en découvre pas les 
raisons dans la différence du dimat , la di- 
versité des mœurs , et le génie même de cha- 
cune de ces nations , toutes clioses qui in-' 
fluent nécessairement sur V esprit dans la 
plus grande étendue du terme* Voilà, Mon- 
sieur y pourquoi je m' intéresse assez à la 
Poésie des Orientaux , pour me repentir de 
n'avoir pas donné quelfjue tems à leur lan- 
gue , et pourquoi je serois cliarmé de vous 
voir entreprendre une chose , qui outre cela 
n'est que trop au dessus de mes forces. Je 
souhaite fort de voir vos remarques sur Os- 
sian que j' ai lu avec un plaisir infini , dès 
qu'il a paru, et j'ai même traduit quelques 
morceaux en HoUandois, dans lé dessein de 
donner tout l'ouvrage , si a l échantillon avoit 
réussi, mais dont d'autres occupations m'ont 
détoàmé ensuite . En Allemagne^n en a fait 
une dont mes connoissances dans le pays 
m' ont dit beaucoup de bien : mais que je 
n'ai pas vue, et à laquelle je doute qu'on ait 
joint des remarques . Si je n'aimois pas mieux 
Vous voir occupé à nous faire pait de vos 
lumières propres des ouvrages originaux , 
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vous rendre utile par des traductions 

aussi parfaites qu oa ait lieu de les étendre 
de votre màîn , je vous exciterois encore da- 
vantage à poursuivre celle de Fingal , rriais 
faites toujours ce qui vous plaira le plus-. 
Mon système est que le caprice un lioiu- 
me de goût est sa vocation , et qu' il fait tou* 
jours mieux ce qu'il a le plus d envie de fai- 
re . Mon ami Lami trouvera peut être de la 
folie, à s amuser aux idées extravagantes duu 
vilain Barde Ëcossois, qui après tout ne peut 
avoir été qu' un damné payen , et apparem- 
ment Déiâite : je le dis encore , il y a du 
plaisir à entendre ces gens-là, etf faire le sal- 
timbanque pour retourner ensuite à perfec- 
tionner ses ouvrages. 

Voilà , monsieur Cesarotti, une lettre bien 
ongue , et ... je crois que vous m' aimez , 
ainsi je ne mettrai pas , et bien ennuyante • 
D' ailleurs vous êtes si éloigné de moi . et 
y avais une telle envie de m* entretenir avec 
vous! Passez-moi toute mon importunité en 
faveur des sentimens avec lesquels je suis le 
plus dévoué de vos amis Van-Goens. 

P. S. Oserois-je vous prier de m' informer 
en passant si la Lelle édition de \ Arioste 
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&ite à Venise chez Orlandîni je crois in-foUo; 

l'année^ i ySo, contient tous ses ouvrages ? J'ai 
outre quelques éditions de VOrlando celles 
de ses satires que Rolli a données à Londres. 
Mais je souhaiterois fort d'avoir aussi ses 
Comédies , et en un mot tout ce qu'il a de 
lui . Ainsi si vous m' indiquez quelque édt« 
tien complète de toutes les œuvres^, je lâ- 
cherai de faire ensorte qu'on me les procure 
de ritalie. La disette des bons livres Italiens est 
si grande dans ce pays-ci, que le peu d* affa- 
més qui s'en trouvent, sont dans la nécessi- 
té de s'adresser à Paris, où lltalienest plus 
en vogue . ^Encore y a-t-il bien des dilHcul- 
tés de ce côté-là . Je suis le seul ici , par exem* 
pie, qui possède la belle édition de Dante en 
5 vol. in et le Tasse de Florénce . Jugez 
du nombre de nos connoisseurs, et par con- 
séquent si nous avons chez nous des Lami : 
car vous concevez que l'un entraîne l'autre . 

J'attendrai votre adresse à Padoue dans 
les formes : car je ne me connols point en 
titres d'honneur « 



\ 
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xxxir. 

mSPOSÏA DELL AUTORE. 

Non vi lagnate per questa volta de'vostri 
libraj^ ma de*miei. Quando vi dcrissi conse- 
gnai ad un di costorg i libri , ed egli mi disse 
d'aver occasione di spedirgli per la via d'Au- 
gusta; con tai lusinga egli mi tenne più d'un 
mese, mandandorni sempre d*oggi in do* 
inani: annujato di tali stancheggi ripresi i li- 
bri , e gli raccomandai ad un amico , il quale 
avendomi detto che la speaa dirittamente 
per la posta era troppo forte , e che in bre- # 
ve s' attendeva \ incontro d' una nave per 
i' Olanda , aspettai buona pezza invano . Feci 
per ultime cio clV io doveva far prima : mi 
rivoki al sig. Ambasciador di Francia , il 
quale assunse di epedir il pacchetto a Parigi , 
e di là farvelo giunger con sicurezza . Mi ver«- 
gogno veramente Ji tanti ritardi , e non vor- 
rei che aveste a dir oon ragione , che la co- 
sa non valea la pena d esser tanto aspettata^ 
La pittura che voi mi fa te del vostro ca- 
rattere è appunto quai io la desidero , e se 
fosse deltumor d'uaa volta potrei anch io 

Corrê$p,LêSt.T.2* 9 
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farml onore dicendovi conOrazIo: XJtrumquc 
nostrum incredibili modo conseniit astnan . 
Voi sete seconda il mio cuore quaiilo II buon 
Davidde io era secondo quello di Adonai 
( Permettete questa allusione ad un nuN elIo 
Pjx>fe$8ore inlingua santa ) • Voi sete» posso. 
dir Tuoico, col quale io^abbia intavolata una 
cpcrispcmdenza letteraria: 10 ho sino ad ora 
costantemente sfuggite siffatte cuse . Con^ 
viei) idx un lago di cenmonie« lina acherma 
dî lodî , mostrarsi sempre nel miglîor punto 
di vi«ta: pgni lettera dlventawia disserta- 
zione o un componîmento : tutto ci6 m' an- 
0 noja a morte . Forse per6« sen^a cb'io na'ac- 
corga, c' entra qui un po' di maUzia dell amop 
, proprio . Per esser tenuto da qualche cosa 
convJen ch' io sia veduto di ratio e in Iscor- 
cio . U £ondo délie mie cognisioni e la do«e 
del mio spirito non sono tali da poLer regge- 
re air oaservazione non interrotta à un oc- 
chio perspicace ; è dunque forza clV io roi 
tenga in ecooomia , e ch' io non m' esponga 
ad una luce troppo viva e continua . Perclô 

vorrei c)ie ave^te la générosité di permflter- 

mi J tsser in molti e in molti capi un vero 
ignorante , e di mancar di spirito lutte le. 
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voke che ne avrè vo^ia . Cosi prendeudo 
corne per graasia qiiel poco ch' io posao dar* 
vi , ne resterete abbastanza cootento ; laddo- 
ve promettendovi molto « v' accerto cbe W 
trovereste il plù délie volte deluâo • Questî 
sono i prelîminari necesaarj se voleté che la 
nostra corrispondenza proaegutôca con pas- 
ooeguale. 

Voi avete tutti i titoU per esser detestato 
dai nostri critici di buon gusto , poîchè osa- 
te stimar Goldoni e Metastasio . Sapete voi 
che cotesti Signorî si beffano altamente del 
primo? e se pur pure fanno qualche grazia 
al secondo, darebbero per6 tutti I saoi Dram- 
mi per TUlisse deir ab. Lazarlni , di cui se 
avete qualche conoficenza , Dio vel pcrdo- 
ni . Io mi compiaccio per altro di avervi per 
compagno in queata corne in varie altre ère- 
sie letterarie . Approvo il vostro giudizioso 
rifleaso 6opra V ariette di Metastasio : non 
parmi perè cbe tutte siano cosi spiccate dal- 
la aîtuazion di chi paria , nè dhe contengano 
ima comparazione o un tratto di spirito . 
Quella per esempio di Sabina neir Adrîano, 
DiglicKè un irifedele, eneWo stesso Dramma 
quella di Famaape, Sliû non ti moro a laio. 
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nel Tito quella d! Sesto Se niai senti spirarti 
sul i^oltù , queiraltra di Catone Con quesio no- 
me in fiante non sono di que^to geiiere. Cre- 
do» die esaminando, ^ ne troverebbero varie 
altre . Ma geaeraliaeute egli pecca assai spes- 
so su questo articolo . Pare confesse ch*lo so- 
no più sensibile agli altri suoi difetti , corne 
aile scène oziose , aile galanterie subalterne » 
ai colpi di teatro che nascono più dal Poeta 
che dalla cosa • Ma lo stile e il sentimenta 
compensano dl gran lunga le sue mancauze: 
una deile suel scène patetiche yal per tutte 
le Tragédie di costoro c lie si credono in drit- 
to dî annojarci con Àrîstotele alla mano . 

Quanto a Goldoni, s egli avesse tanto stu- 
dio quanto ha natura , s' egli scrîvesse un 
po^ più correttamejite , se il suo ridicolu fos- 
se aile volte più delicato, se le sue circo- 
slanze gli avessero pr rmesso di comporre 
un minor numéro di Commedie e di lavo- 
rarle di più , parmi che potrebbesi con mol- 
ta franchezzacontrapporloa Molière « ilqua- 
le oserô io dirvi clie mi serabra clie veaga 
piuttosto idolatrato clie ammîrato da*suoi 
Francesî . l^^i non ha che quattro o cinque 
Conuuedie » Taltre sou Farse per divertir II 
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Lasso popolo ; ç a sentir* î crîlîci nazicnalt 
6embra cli'egU abbia esauriti tutti i aoggettî, 
Goldoni ha spinta molto innanzi la Comme- 
. dia moraia , anzi pu6 dirsene il padre , giac- 
che egli non ha tanta coltura per andarne a 
cercar ii modello appresso l aitre nazioni • 
La sua medîocrità nelF erudizîone fa in que- 
sto punto il suo elogio; egli deve tutto al suo 
genîo . Il sig. Diderot dice che sîno ad ora 
non si sono posti sul Teatro se non se i carat*- 
teri , e dice che sasebbe un campo nuovo e 
fecondo ii mettere in scena le condizioni dél- 
ia vita • Egli s*è scordato che Goldoni aveva 
molto prima eseguito con gran successo ci6 
ch' egli progetta , cbmpiacendosi corne d*una 
sua vista particolare . Non è perô meraviglia 
che questo illustre Letterato siasi scordato di 
ci6 , giacchè seppe anche scordarsi che il 
suo Figlïo naturah sia precisamente il Vero 
Amico del Comico Veneto, benchè a dir ve- 
ro ingentilito e migltorato dal Francese . 80- 
pra tutto Goldoni m' incanta uelle sUe scène 
di tableau • Ma convien dirlo egli è troppo 
fecondo : dopo Lopez di Vega non so quai al- 
tro abbi^ scritto tante Commedie . Ora se ne 
fa iii Veuezia un' edizione compîuta in 4^ 
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Tomi , di cui ne aono già ascitî lo. Eglî la fa 
in vtôta del suo intéresse : vorrei che ne £ai- 
eesse un' alira di moko minor mole, unica- 
mente per la sua giona . Mi duol veramei^e 
cK Yeder aktme délie sue Commedîe disgustar 
i conoscitorif quando pofcrebbero rendersî 
perlette con leggerisaimî cangtamenti . È an-* 
çhe gran discapito che moite délie migliori 
sono scritte in dialetto Venesiano » che mm 
pu6 essere gustato fuori d Italia . Del resto 
vot mostrate d'esser airoacaro , che quetta 
célèbre scrittore si trova da tre anni a Pari** 
g! . là aver qui a &re con on gentiloomo pa* 
dron di Teatro« che conosceva assai meglio 
quai dilfierenza paan ira cinque e tra dîeci 
diecine di ducati , che tra un'opefa di genio 
e una sconctatura , lo indaasè a cercar forto-* 
nafuor délia patria, e andô a Parigi per Di- 
rettore délia •G>niinedîa IlaUana . Qui pure 
ebbe le aue molestie , e il aig. Diderot non 
credette di diaonorarsi col tmtar di scredita* 
re un os[)ite cosi illustre , solo perché i ne- 
mici deU'Ënciclopedisèa trovavanp grandis-» 
sima sojuigtianza tra le due Commedie di 
easo e quelle del Goldoni , sensa che qncsto 
al^bia mai niostrato di accorgersene . L»! aria 
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di Parîgi non f^vb molto a £r vero a! ta- 
lentî del noâU'o Comico : egii cessé d' esser 
originale, e preae adlmitare queHa certa le^- 
gerezza- delicata cite carattcrizza le petites 
. Pièces Fiancesi sensa molto suceessa « Le 
due ch' egli di là mandô a Veoezia coni'er* 
mano H mk> gtudizîo . D<^ varie amafesase 
pensava di ladciar la Francia , ma inaspetta- 
tamente trovô grasia alla corte » e fii fema- 
to per niae|^ di lÂDg^a Italiana appresso 
Madama Adélaïde . 

Nieote pu6 esservî di meglto pensato 
^pianlo v\b che voî dite kHoroo la aobtimitii,. 
dello stile creduta sinora propria degli Oriea- 
talt . Ma nelle Poésie di Osatan io ci troYO | 
inottre ima aubtimità di dentixnento e un ' 
eroiamo co8l ddicalo che noa aembra mol^/ 
to conciliabile col carattere del suo secoio e| 
deUa Mia nasiione, anaû par délia natora umaH 
na in un taie stato . Quand anche voglia sup- 
porat che quet Poemi eeltici nûii aiano vera- 
mente del iiglio di Fiiigal, conviene in ogni 
modo acGordare che sono d*una antichîtà 
cosi remata t che la mia diiBcoltà conserva 
aacor la aua forza • Per poterne discorrer 
GOQ tondamento conyereU>e esser ai latto 
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del vero spirito dî quel popolo , ed aveme 
unastoriâ seguita e particolareggîata . Ma do- 
ve sono i monumenti ? Quel poco che. ne 
sappiamo dagll storici Grecl e Latini ci rap- 
presenta i Caledonj in un punto di- vUta ai«» 
latlo diverso da quello iii cui Oâsian ce li di- 
ptnge . Il aig. Blair Professor ài belle leltere 
a Ëdimburgo pubblicô una dotta Disserta* 
zîone à questo proposito , in cui raccogUe 
una série di circostanze atte ^condo lui a 
spiegar questo singolare fenomeno .. Le *«ue 
osservazioni son giudiziose , ma confesso che 
pan m'appagano interamente. Le citt:ostan«> 
ze ch' ei mette in campo sono in gçau parte 
comuni a moite altée nasioni , pure i loro 
antichi Poeti non somigliano punto ad Os- 
sian per questo capo . S' iô compisco mai 
questa traduzione pense di dirne anch' io 
qtialche cosa ; prendendola per un'altra par- 
te . La mia idea potrà sembrar una strava- 
ganza , ma s' io gitfngessi a provaria , con- 
yerrà confessare che Ossian è il più gran 
genio che sia mai comparso sulb scena Poe- 
tica . Atlendo intanto il vostro giudizio e i 
vo^i rîâessî : forse sono anch' w attaccato 
senza accorgermene dal contagio du tradut^ 
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ton : confesâQ che scnto per questo Poeta.ua 
entustasmo stràordinarto . Non è ch' io non 
ne conosca i<difetti; ma le sue bellezze mi 
sembrano innumerabill e trascendenti . Cor- 
^ reggetemi , illuminatemi . 

Non so dirvî per altro quando potr6 pro- 
seguire il lavoro intrapre^o . 11 Magislrato 
de^Riibrmatorî dello sladio di Padova s' è fit- 
to in capo ch' io debba attendere a tradur 
cpialche opéra 'dal Greco per uso d«lle »tam- 
pe di Venezia . Un tal progetto non è mol* 
dî mîo gento , ma oltrechè m! convîene 
ubbidire, cotesti signori mi persuadono inol- 
tre con un argomento strîngente , quesf è 
che si mostrano disposti a pagare le mie 
fatîche . L' autore dell' opéra la più originale 
ed intéressante qui ira noi potrebbe benissi- 
mo consumarsi d' inedia tra i fumo de^V In- 
cens! , corne quel Menecrate alla mensa di 
Filippo . Per me confesso che ci vuol qual- 
che cosa di più solido che un po' di Iode per 
împegnarmî . Il sentimento non è molto 
eroico , ma è assai naturale in chi ha passa- 
ta la prima gioventù . Senssa esser punto in- 
teressato , trovo che un po' di agio e la quiete 
è quanto si pu6 ragionevolmente bramar 

* » 
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nella vita.FuwI un tempo in cul mi lascia- 
va solletîcar un pd* p^ù déik glcnria ( benchè 
«arei iidiculu se mi dessi a credere che una 
certa glaria lummoaa poteMe giammai ap* 
partenermi ) pure questa bella chimera mî ^ 
sedussé alcun poco : ma poîchè cmenrat più. 
dappreâso (juanto alla sia distribuita a caprio 
cio , quante pêne d cobû , a puante brigiie 
ci esponga , quando vidi cbe per dieci fred^ 
di iocbtûici ci procaceta- €ent9o iwidiost ma*» 
levoll , mi son me^âo in uiia calma pertetta 
au questo punto» e pago dî nc^ easerdtôpra* 
zabile a me stt^si>o , e agli occbi di qoalche 
^icQ stncero € diacreto, rÔMHiziai. dei tutto 
al progetto di larla da venturier letterario • 
8' io foasi qro di quei fielideatmi ingegiii a 
cul basta il volere per produr sempre quai* 
che opéra ^ngolare e diaiinta vcwrei anch^io 
Incalofirmî un po' più perct>è la gloria e i 
diletta sarebber^ comperatt a buon preastfa « 
Ma nella mia mediocrità il pîù picciolo lavo- 
ra di apirito ml gràyka tieila iantaaîa ^ e la 
soverchia . Se T opéra è un po'lungd io non. 
bo mai riposo fiochè iiodf è tecminata: queU 
r kka mî perseguita per tutto e non mi la- 
acia un momcnto nè solo ^ né accorapagnato , 
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e posso dir con verità chf: ho addosso uiia 
^pecie di feUm * Ora senza ester moko sp^p- 
60 nella società non aon perè uoiuo da tron- 
car ogfiî cmnmercio con easa t e andarml a 
seppellir corne Democrîto per trar dal suo 
po220 la verità . Ciè fa ch' io mî contento di 
costeggîar i lidi délia letteratura, senza met- 
* tmni in alto mare, e a riaerva di quakhe 
bagattella galante o ufizîosa non ho mai fat- 
td di mio co6a che raglia la pei» dm.ser kt* 
ta. Io mi sogllo appllcar alcuni versi d'un . 
uomo di apirîta mio amico 

Ve Vho g là dette ed or ^el tomo a dire , 
Che la poliromria mi dà la i^ita^ 
E i^o for poco e adagio, opper morire. 
Eccovi una sincera eonlessione det mia ea- 
ratteie e délia mia ibrma di pensare su qtrl^ 
ati pimti . Pure le cortesi espressioni deHa 
vostra doice amicizia avrebbero di ch'e se- 
durmi, e a'îo no» fessi cnra aUe prese colla 
LeggeVecchia, potrei forse mettermi di pro- 
posito a lavorar questo piano di Poetica, ben- 
ch' io vegga quanto son lungi daU'aver i ta- 
lent! e i liuni necessarj per questa impresa. 
Il vostro confronte me lo (a sentire pià vi- 
vamente ; veggo dalle vostre lettere atease 
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voî possedete II sistema, del quale lo non ho 
seynon se qualcbe idea mal seguita, abbon- : 
date dl cognîzionî sussidiarle , e avete II do" 
no 4,elie lingue quanto un Âpo^tolo nella 
Pentecoste . Invece dunque di spronar me , 
stimolate voi &te$so ^ ed arricchite. le lettere 
di questa bell' opéra per cui sîete fetto . In- 
tanto lungî dal lar qualcbe conto sopra i mieî 
sparsi capital! , disponetevi piuttosto a la- 
sciarmi bottinar sopra i vostri . Fatcmi pari- 
té délie produzioni del vostro spirito : è btn 
gàusto che Tamico opulento soccorra air in- 
digenze del meno agiato . 

Voi m' avete fatto cenno di certi compo«- 
nimenti Polari . Questo è parlar di cibi deli- 
cati ad un ghiotto . Se vi trovate averli aile 
i4kni , mi farete un distinto regalo a tra^rnet- 
termegli . 

L'Edizione deirAriosto fatta dairOrlan- 
dini è compiuta, ma piena di scorrezioni« 
Addio. 
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• X)I M. VAN-GOENS 

♦ ' 

Vireclit ce 24 Mars 1 7 68. 

Je n' attendrai pas votre paquet , mon chier 
Monsieur , pour vofts écrire . li me fournira ^ 
un nouveau champ, et je ne veux point pas- 
ser celui qui; me présente votre lettre . £n at* 
endant, je dcî^ vous remercier dWance du 
plaisir que \ attente m'en fait goûter . Je me 
prépare bien à savourer celui que je recevrai 
de la lecture de vos pièces ; et mon impa* 
tience est si grande , que si je ne savois , 
point qu' elles veiiinent de votre main , je 
douterois peut-être , si elles pourroient répon- 
dre à ridée que je m'en suis laite . 

Je me rends bien à votre réflexion sur les 
ariettes du Métastase . Oui , Monsieur , U 
y a des exceptions ; mais avouez que c^est une 
raison de plus pour les çondamnej^ , de ce 
quil a souvent négligé ce qu*il a montré ail- 
. leurs qu'il etoit en état de iaire . Je vous di- 
rai encore , que dans quelques pièces que 
j' ai vues d Apostplo Zenp , je n' ai pas trou- 
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vé le défaut que je reproche au Métastase , 
C est une preuve que h bute n' est pas du 
genre , maïs qu' elle est du Poëte . Au reste 
ce sont là de petits défauts de détail , moins 
Importans que ceux que vous lui trouvez 
dans le fond même , ou dans la disposition 
de quelques unes de ses pièces. Je suis sur* 
pris que vous n' y comj^ez point Tunifor- 
mité de ses dénouemens . On m en a donné 
une raison , ou plûtot ime excusé . On pré- 
tendait que ce iut le goût de la cour de Vien« 
ne, qui exige des traits de magnanlmké dans 
les Héros et les Princes de Thé.âtre , et que 
le Poëte est obligé de s'y conformer. J*ai 
reçu cette raison pour Tamour de Métastase, 
je l'ai r^ftandue mâine sans y entendre trop; 
et je conçois que sans Je savoir < ou sans en 
^voir Une plus valable , on pourrok être ten« 
té d attribuer au manque d' invention ces 
pardons étemels , qui terminent {nresqoe 
toutes ses pièces , même dans les situations 
où la générosité heurtant de front les pas<- 
slons les plus fortes , paroit presqu' inconce* 
vable dans les personnes en ipii on la voft 
naître au plus inattendu . Cela va si loin que 
je conçois que T admirable pièce de Titus 
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polirra perdre la moitié ^ée sm effet pour 
une personne qui ne la lit point avant les 
autres , parce qu' acxoûtmrié comme il est à 
trouver de la générosité dans ceux même 
auxquels il en auroit attendu le moins , die 
ne le touche quasi plus dans celui , dont elle 
l^isoit le véritable caractère . 

Je ne reconnbis pas moins votre grand 
sens dans ce que voua me dites du Goidoni • 
Les défauts que vous lui reprochez, ses pièces 
en garantissent la réalité . Mais ces dé&uta 
mêmes, mon cher Monsieur, pourroit-on 
lui en faire un crjpe , sans commettre une 
injustice ? Pardonnez à un étranger qui se 
diarge de pmndre contre vous le parti de 
votre compatriote. Des défauts, vous avouez 
qu'on doit plutôt en accuser ses circonstan- 
ces que son génie même* Ils ne terniront 
d(Miè pas sa gbire , ils ne parviendront non 
pins à la flétrir . Molière a écrit quelques 
fmses ; on lui en fit le reproche ; il s'en ex- 
cusa en disant qu'il étoit contraint d écrire 
autant pour sa troupe que pour lui même . 
Si Molière n' eût pas eu une troupe à enU^ 
tenir, il ne se sercMt pas accomodé au goût 
du peuple , et nous ne liri<ms de lui que des 



Misantbnipe» et Tartuffes . SI le Goldohi 
avoit été maître d' un revenu de cent mille 
livres , tt n'auroit pa5 écrit vingt pièces \>i\r 
an . Qu'on se prête volontiers à une excuse 
aussi valable ! Soyons justes^ Monsieur, et 
ne confondons pas V homme de génie avec 
r homme même . Lope de Yega dit quelque 
part en plaisantant , qu' Il fermolt les bc>ns 
auteurs à cièf, de peur qu'ils ne lui reprochas* 
sent les défauts que ses circonstances, et le 
goût de sa nation, auquel il devoit s* accom- 
moder, lui faîsoient con metU e . La posté- 
rité ne manquera pas rendre justice à 
ces génies , en leur tenant compte de leurs 
beautés, et en mettant leurs défauts sur.ce^ 
lui de leur patrie ou du tems où Ils ont vé- 
cu « On a contesté que c'étoit la faveur dAu-« 
guste, à laquelle nous étions redevables de 
i'£néïde. Pour moi je crois que sans lui Vir- 
gile n'aiiroit jamais écrit que de mauvaises 
Pastorales • Non que Goldoni n' ait encort 
d'autres défauts, dont on ne sauroit raison* 
nablement accuser que lui ; mais que ne par- 
donne-t-on pas en faveur de tant de beautés, 
cdles des talens aussi distingués , aussi su* 
périeurs que les siens ï Peintre de la natu- 

• « 
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re, il est Inégal et négligé comme son mo- 
dèle . Si souvent on n admire pas ge\le-ci^ si 
Ton ne se plait pas même quelque fois à ses 
traductions , on T aime pourtant toujours ^ 
C'est le cas de votre Goldoni . Il m* a sou- 
vent ennuyé , il ne m'est jamais tombé des 
mains . Je ne savols pas qu' il eût passé en 
France . J'étois informé seulement qu'il avoit 
une forte envie de le bive • Je souffie les 
disgrâces qu' il a renconti ées dans sa patrie , 
et la Êiveur qu'on lui a âute à "la Cour dm 
France, me feroit plus de plaisir, si vous ne 
m'appreniez pas qiie son séjour s' y fait aux 
dépens de son génie. Je n' ai pas vu les pe-. 
tites pièces qu'il y a publiées; mais jé comp*- 
te les faire venir . Cest une vérité qu'un gé- 
nie original pour mieux réussir doit écrore 
pour sa patrie et y rester par conséquent ; 
mais il s' énsuit qu'un pays est d' autant plus 
coupable, s' il ne fait pas tout T accueil aux 
grands génies qu'il produit • Celui qui a dit 
qu'un prophète n'est pas estimé dan.^ son 
pays , a dit une vérité . bien dure et bien tris- « 
te , mais qui se vérifie tous les jours aux 
dépens des sciences, et à laboijte de (jbuma- 
nité . 
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Je ne vous écrirai point sur Ossian cette 

4 

fois . Je gërde cette matière pour quand j'au- 
rai reçu 'votre paquet. Seulement je vous 
prie d'être persuadé que ce n' est point une 
affection de Traducteur , qui a grossi à vos 
yeux le mérite de ce respectable génie . Je 
connois des gens d*un grand sens et d*un 
goût éclairé, qui l'admirent autant que*vous, 
sans avoir jamais pensé à le traduire • Vos 
réHexions ne serviront qn'à les confirmer 
dans' un jugement aussi fondé, et & mettre 
le mérite de ces précieux monumens dans 
un -nouveau jour . Malheur à ces esprits 
esclaves qui pensent qu' un poëme ne sauroit 
être bcm, à moins qu'il ne fût écrit en Grec, 
ou calqué sur les règles d'Aristote . Us ne 
sauront jamais ee que c'est que la Nature^, 
et ne méritent pas qu' on se soucie de leurs 
lourdes décisions • 

Ne croyez pas que je sois la dupe de la 
description que voué &ites de votre caractè- 
re . En mêlant adroitement du faux avec 
•beaucoup de vrai , vous àve2 cru tti! en im-- 
poser . Je vous dirai que vous n avez pas 
réussi . Quant idées sur la g^te , elles 
ne sont que trop fondées . Cest oser se con- 
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noitre , c' est cbnnoître les liommes , et sa- 
voir apprécier les élogea ; c* tst penser en 
philosophe en un mot, que de ne pas les dis- 
simuler . Mais permettez-moi de vous dire 
qu' au reste vous avez un grand défaut . Je 
prétends vous éclairer sur cela • Vous ne le 
savez point: si vous vous en doutez vous vous 
refuses à un éclaircissement nécessaire ^ et 
vous avez besoin qu'un autre vous le fasse 
voir. Ce défaut, c'est une modestie mai en- 
tendue , c' est une déliance mal placée de 
vous même , c' est un jugement injuste de 
vos talens , qui vous le montre dans un faux 
jour . Je yeux abâïolument vous corriger de 
ce défaut, qui est essentiel, et dont llnQuen-- 
ce s'étend trop loin, pour n'être pas extrê- 
mement nuisible. Pour commencer mon ou- 
vrage , je vous dirai que nous avons un be-^ 
soin véritaÉle d'une bonne Histoire de la 
Poésie: que nous n'en aurons jamais une, à 
moins qu'elfe tie vienne d*ùn homme de goût 
dont la philosophie ose affronter les préju* 
gés les plus établis : qu'un tel homme est très- 
rare , et que par conséquent si vous aban-* 
dcQonez ce desséln , il n^en arrivera peut être 
jamais rien • £n attendant j' entonnerai la 
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trompette , et je publierai partout que voué 

en avez conçu le dessein . D' autres le pu- 
blieront aprèa moi, et vous crieront tant que 
si vous venez à mourir sans lavoir exécuté, 
tout le monde vous accablera de malédictions 
et se recriera sur cette perte . Songez ce que 
c' est que la disgrâce de la postérité, et gar* 
dez-vous de l'encourir , vous qui pouvez vous 
en &ire adorer • 

Je vous fais grâce du don des langues , 
que vous m* accordez si libéralement . On a 
dit de quelqu'un qui se vantoit d'en savoir 
un grand nombre , qu' il auroit été propre à 
servir d interprète à la confusion de Babel . 
Vous m* épargnez ce sobriquet pour me 
donner celui d apôtre . Je V accepte pourvû 
que vous me permettiez de Têtre de vos tar- 
ions et de votre mérite. Quant aux langues, 
. j' en connois plusieurs à la vérité i mais de la 
manière qu' on connoit les hommes . Ceux 
qui multiplient leurs connoissances manquent 
toujours de contracter de l' intimité . C est 
mon cas par rapport aux langues • Ma pas- 
sion pour tout ce qui s* appelle ouvrages 
desprit , et ma persuasion que 1 esprit est de 
tous les tems et de tous les pays m'oçt por- 



Digitized by 



ï49 

té à jetter un coup d*œil rapide sur quelques 

langues, et à m'en former une idée superfi- 
cielle et fort légère . Ainsi j'en ai passé quel- 
ques-unes en revue , sans en approfondir* 
aucune à un certain point : cbarlatanerie 
mauvaise et impardonnable , qui me donne 
un certain air d'universalité et d'étendue de 
connoissances , mais qui cesse de V être , si 
l'on songe que c'est pour mon plaisir linique- 
ment , que je me les suis acquises et jamais 
pour m' en parer aux yeux du public , du 
moins pas avant de les avoir poussées plus 
loin . 

Dans le petit nombre des avantages qu' il 
y a d' être né Uollandois, je compte celui-ci, 
que peut-être aucune nation n'apprend plus 
aisément les langues vivantes , poqrvû du- 
moins qu' on ait appris auparavant le Grec 
et le Latin . C'est qu'aucune langue n'est si 
difficile que la nôtre et l'Allemande . Il n'y a 
que TAnglois qui parvienne à s'en iaire quel- 
qu'idée , à force d'application . Les François 
et les Italiens n'y réussissent presque jamais. 
C'est qu'elle n'a presque point de rélation 
avec le Latin , comme toutes les autres lan- 
gues medeiaes , et que la syntaxe en diffère 
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de celle de tout autre langue • Actuellement 

TAllemand commencé à faire quelque fortu- 
ne en France • Les progrès étonnans que cet- 
.te nation a laits dans la culture de f esprit et 
dans les sciences de goût » à compter depuis 
ces derniers 3o ou 40 ans, arrachent aux • 
François des hommages aussi flatteurs qùe 
justes et fondés . La conformité de noire 
Iangue*avec T Allemand , qui est assez gran- 
de pour les faire regarder comme des sœurs, 
facilite son étude à un Hollandois : et j'avoue 
qu'un de mes plus grands plaisirs consiste à 
Toir leur marche ferme et rapide dans la 
carrière des Bcîlles-LeUres . A les en voir par- 
courir tous les sentiers d'un pas assuré , on 
diroit qu" Ils ne marchent pas , qu' Ils volent, 
ou du moins qu' ils vont à pas de géans et 
que c' est un Dieu qui les conduit .. Leur 
Théâtre à la vérité n' est pas trop fourni en- 
core , mais ils ne laissent pas d' avoir quel-? 
ques pièces très-bonnes, entir'autres une Ixa-r 
gédle bourgeoise comparable aux pièces de 
M. Diderot , et dont la touche est celle d^ 
Richardon , la Miss saia Sampson cl(^ 
Lessing . £n revanche Ils pnt un Poëm^ 
Epique , qui va de pair avec le Paradisc Losf 
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ou peu s'en faut , et dont le sujet est celui 
du Paradise regaind , la Messiade de M. 
Klopstock. Leurs anacréontiques passent cel- 
les des Fcançois ,.de Taveu même de ces 
derniers. Cest l'ivresse de leur auteur, d'Ana- 
créon, c'est sa naïveté délicate, ce sont ses 
grâces simples et vraies, qui renaissent dans 
un sol ^adis cru, si stérile . La langue Aième 
plie sous le pinceau de ces aimables Epicu- 
riens , pour faire rendre à leur, livre les sons 
les plus doux et le^ plus harmcmieux , et* 
pour démentir les préjugés que sa grossière* 
té première n'autorisoit que trop . Fables , 
G>ntes / Pastorales y ils embrassent tout le 
plus heureusement du monde . Mais le genre 
dans lequel ils réussissent le miteux, c'est l'Ode; 
ils en prennent tous les tons , et avec le plus 
grand succès, jusqu'à surpasser de beaucoup 
tout ce que les modernes ont lait ju^qu' ici 
dans un genre %i diihcile . La comparaison 
est dilHciie en matière de goût , surtout 
lorsqu^il s'agit des productions de différentes 
nations . Chacun a son ton à elle, et les Al-î 
lemaods surtout en ont un particulier et ori- 
ginal . Nonobstant cela , il y a telle ou telle 
ode allemande f que pour moi je ne crain- 
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(Irois pas de mettre au dessus même de« 
meitleure^ pièces du grand Rousseau . Peutr 
êtie le bruit de ces succèi) rapides est- il en- 
core de trop nouvelle date pour avoir passé 
les monts , surtout la langue même y étant 
peu connue . J' ose pourtant vous assurer 
qu'il n'en e^L pas moins fondé . Vous voyez 
en moi un enthousiaste des traductions aile* 
mandes . Je reviendrai souvent sur ce texte , 
pour vous en rendre un compte plus exact • 
*M. Huber , Allemand de nation , qui s est 
depuis long-tems établi à Paris , contribue 
beaucoup à l'honneur de sa nation, en fai- 
sant connoitre leurs belles pièces^ par des 
traductions assez li6ibles; mais inliniment au 
dessous des originaux . Je compte dans quel- 
ques mois envoyer un gros paquc.t à Milan 
au Père Frisi . Alors j'y en mettrai un .pour 
vous , où je vous enverrai quelques-unes de 
ces pièces • J* y joindrai les Monumens de 
la Poésie des Celtes publiés par M, Maillet, 
dont vous me paroissez curieux , et où vous 
trouverez des détails très-intéressans sur les 
productions les plus remarquables des an- 
ciens Scandinaves et autres peuples du Nord. 
C'est ce que nous avons jusqu' ici de meil- 
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leur pour T histoire de la Poésie de ces- 
natioiis , outre les iivres de Vv urminy , de 
Bartholminy et quelques autres , qu* on ne 
trouve que ioit raiement . Les Allemands 
pourront avec le tems nous rendre encore le 
service de nons iburnir là dessus de nouvelles 
lumières en déterrant de nouveaux monu- 
xnens; car il est sûr qu'il s'en trouve encore de 
caché aiffond du Nord, et la faveur du Roi de 
Dannemarck qui attire de tems en tems des Al- 
lemands de mérite à Coppenhague, lesthettra 
• à portée d'en faire des recherches plus exactes. « 
A propos de pièces anciennes, je me rappel- 
le deux recueils très-anciens, que vous serez 
sans doute eharmé de connoltre. L*un est une 
G>llection de Fabliaux^ et Contes de Doctes 
Français des XH. XÏIL XIV. et XV. Siècles, 
tirés de M6â. de la Bibliothèque du Roi, et pu- 
bliés à Londres, contient les pièces les plus cu- 
rieuses Ballades , Romances » etc.: Tautre des 
anciens Poëtes Anglais, connus sous le nom 
de Minstrels, titre équivalent à celui de Bar* 
des^ mais qui lui a succédé, ou bien dont 
Tuii est le genre et lautce l'espèce • Ces deux 
recueils sont également interressans ^ On y 
trouve cette naïveté vraie et simple du bon 



Digitized by Google 



i54 

vieux tems • qiii s' échappe par dégréâ , et se 
perd à la 6n tout-à-falt dans nos productions 
plus modernes , par le changement de ces 
mœurs antiques et aimables dont elles por- 
tent r empreinte . .Les Fabliaux ont encore 
ceci de très-curieux, qu*on y découvre les 
sources « ou les meilleurs génies tant de Tlta- 
lie que de la France, qui ont illustré les beaux 
siècles de i3oo, et i5oo, ont pris Pn parlîe 
le fond de leurs ingénieuses productions . Il 
est vriiisemblable par exemple que Loçace 
ien ait consulté les manuscrits , pendant son^ 
séjour en France «.puisqu'il {^roit par la con- 
firontation de ceux qu'on trouve dans Tabbaye 
de St. Germain, que T invention de quelques 
uns de ces Fabliaux lui a fourni l'idée de 
plusieurs nouvelles de son Décameron. La- 
Fontaine n* a pas moins mis à contribution 
ces précieux monumens . Ses contes des fle- 
mois , du Cuvier , et du Berceau , s* y retrou- 
vent entièrement . Avant lui Rabelais en 
avoit tiré quelques-uns de ses Episodes . El» 
la pièce qui ouyfe le iiecueil imprimé , dont 
je parle , a fourni matière à Molière pour le 
ibnd de sa Comédie du Médecin malgré hd* 
Au reste le vieu:^ langage dans lequel ces 



Digitizcd by G 



i55 

pièces sont écrites , en rend la lecture un 
peu pénible . On a tâché d'y subvenir par 
un petit Dictionnaire de vieux mots , fort, 
commode, et qui se trouve à la £n du der- 
nier volume . 

Jjes pièces an^oides sans être moins bel- 
les et moins naïves , étant moins ancienues , 
ne présentent pas cette difficulté , du moins 
pour qui a lu Chaucer et Spencer . Je vous 
en transcrirai deux pour senrirde pendans à 
cette lettre , qui pourront vous donner quel- 
qu' idée de cette collection intéressante et 
dont j' avoue que je suis idolâtre . Si cet 
échantillon vous plait » je vous en ferai tenir 
un exemplaire aussi bien que des Fabliaux 
quand je vous enverrai les livres de Maillet 
et de Huber. A la fin M. Rousseau vient de 
publier son Dictionnaire de Musique. Autant 
que je puio juger de ces matières , il me pa- 
roit un ouvrage iniportant et qui ne couit 
aucun risque d'être confondu dans la foule des 
Dictionnaires vulgaires . M. IL ne borne pas 
ses reclierches à la Musique moderne , il la 
suit dans tous les pays , dans tous les tems . 
Mais tomme j'ai déjà dit , je me trouve exac- 
tement dans^ le cas de celui qui disoit quil 
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y avok trois choses, qu'il avoit toujours foit 
aimées, san y entendre beaucoup, la Pein* 
ture, la Musique et les Femmes . C est bien 
ici que je me rapporterois volontiers au ju- 
gement de l'habile auteur du Traité de l'Har- 
monie, le célèbre Tartini, quoique les idées 
de M. H. ne s'accordent pas toujours avec 
le système de cet illustre virtuoso . Je sup-- 
pose qu' il vit encore , aussi bien que le Père 
Martini, mais je serois envieux d* apprendre 
si ce dernier travaille encore à son Histoire 
, de la Musique; lorsque vous seresc venu àPa- 
doue , vous me ferez plaisir de m' en donner 
des nouvelles sures. Adieu , mon cher Pro- 
fesseur , gardez-moi votre amitié, comme un 
dépôt précieux que j'ai mis entre vos mains, 
et dont la perte me serolt des plus sensibles. 
Mes sentimens pour vous vont toujours en 
croissant . 

Van-Goens. 
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RISPOSTA DËLL'AUTORE. 

T • 

Xo arrabbio di dispetto e di noja : il mio po- 

vero Ossîan è ben da compiangersî: non c*è 
alcuno che voglia incaricarsi di questo depo- 
«îto; ed îo mî trovo costretto a scomparir 
^nza colpa . Resta duaque ch' io m'addrizzi 
a vot . Prescrivetemi H modo preeiso ch* io 
debbo tenere per iarvelo giuugere , ed io la 
eseguirô puntualmente. 

Godo di veder la voâtra giudiziosa critica 
libora de! paro e indulgente conciliar ingé- 
nie Tesattezza ed il candor d'anûiio • Questo 
non è'Certo il metodo délia corrente de'no- 
^i satrapi letterarj . Satirici maligni , o ridi- 
co!î entusiasti, mettono in cîelo gli antichi* 
per cacciar sotterra i moderni • In luogo di 
bilanciar 1 pregi e i difettî , e formar con que- 
sto mezzo un giudizio esatto e ragionevole 
non rîlevano che gli ultimi , corne se alcu- 
no scrittore ne andasae es^nte , e con un 
maligne silenzîo nei loro artifiziosi estrattî 
Mrprendono la semplicità dei lettori , e dan- 
no loro a credere che V opcra censurata non 
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«ia che un tessuto d errori e d imperfezloni . 

Voî mi toccate II cuore lodandomî i Poeti 
Tedeschi. Sapete voi ch'io ne sono inna* 
Ihorato al par dî roi stesso, benchè non sia 
in caso di guâtare gli origînali , e non ne aiy* 
bîa letlo che alcuni pochi componimenti nel- 
k tradimoni Francesi ? Parmi che lesser 
comparsi più tardt dell' eltre nasioni stitia 
dcena poetica abbia conûuito molto a perfe- 
sionarli . Essi con^iervano quel^îimabîle «em- 
pticità , e pçr cosi dire quelta ireâchezza di 
natura che sembra €aratteri««ar le prime 
produzioni di tutti i popoli , e sono nel (em- 
po stesâo a portais di profittar dei lomi del 
fiecolo, delta moltiplicità dei grandi modeili, 
e dei gusto délia biiona critica che la vera 
iosofia ha sparso in questo génère di studj*. Le 
t^oesie di Halier , gl' IdiH; di Gemer , e la 
morte di Adamo di KIopstok sono le sole 
cose che mi giuneero aile mani , e m'incan^ 
taronoestremament'e. lo trovo ch'essi hanno 
sfiorato le bellezze deQe âltre naztoni, scan- 
6ando maestrevoimente i loro difetti : senza 
eèser grossolani hanno la semplicità dei Gre*. 
ci , e sono ingegnosi al par dei Francesi sen- 
za far sempre pompa di spirito a spese del* 
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lâ naturàie del sentimento. Ove si trova In 
tutta rantichità cosa si delicata come il pri- 
mo Nungatore , e la novella dt ZaBÎa e Gu- 
lindi ? Ardo sopra tutto di voglia di legger 
la Messiade : rag^uagliatemi fie siane ancora 
ii6cita la traduzione . 

De! Fabliaux non ho altra conoscenza che 
quel la che ne dà il Co. di Caylus nella sua 
Meonoria inserîta fra 1* altre deir Accademîa • 
Jo non 6ono di quelli che trattano da ranci- 
iduini tutte le cose scrttte iti un linguaggio 
alquanto antico. l^er lo contrario quella sem- 
plice rozaezsia spesao m* alletta più che il 
raifinamento de* tempî più colti. Mi piace 
di veder le prime tinte dell'eleganaa nascen- 
te . lo mi sono fatto uno studio di legger tut- 
ti i noArl più antichi Italiani . Non pur Dan^ 
te nelle sue Poésie Liiiche , ma Guido, Ci- 
no , ed àltri anœra più antichi hanno délie 
cose ammirabili , edpressioni energiche , im- 
magini vive^tratti tôccanti. Fer esettipio noYi 
è Torse una gentilissimàpitturaquesta dIGul- 
do Cavalcanti ? 

In un boschetto ftot^ai Pastorella 
Più che la Stella betia almio parère: 
Gapelli a^ea biondeUi e ricdutelli; 
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E gli occhipien damor , cera rosata : 
Can suû perghetta pasiuram agnelli^ 
E scalza , e di rugiada era bagnaia ; 
Ctintapa corne fosse imamorata, 
Era adornata di tut ta piacere • 
La mescolanza della religione colla galan- 
ieria , regalo deilo spirito Cavallere^x) » e 
r assurda MetalKIca di que*temp'i guastaro- 
no le opère dei nostri antichi. Ë^i sminuz- 
zarono l*an!nia in mille parti : anima, men- 
te y cuore , spirito sono altrettanti enti di* 
atinti che si accapigliano tra loro , benchè 
spesso rappattumatisi nello «tesso componi-* 
mento quando men si aspetta diventino una 
cosa stessa . Lo spirito di più generô moltî 
figli detti spîritelli che sono i principal! agen* 
ti di quelle Poésie , Tuno parla, Taltro ri$- 
ponde , e fanno tra loro un vero galimatias • 
Del resto quanto ho detto di sopra basta per 
farvi intendere ch'io gradisco al sommo il re- 
galo che meditate di farmi. Intanto vi rin« 
grazio del saggio che me ne avete trasmes- 
so, Quella peccatrice m' ha fatto molto ride- 
, re : vi so dire ch' ella ha ben rotto lo scilin* 
^uagnolo , corne si dice tra noi . Ella dice a 
que' Santi le lor, verità , ed essi bep le meri- 
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tarono per la loro durezza . Questo è il ca~ 
rattere dei divotî d'esser imporlunl vivi e 
morti . La canzone del salce è ancora più 
di mio genio . Ella è semplîce e toccante , 
ed io la gustai estremamente . 

Ho letto il libro di Mj Maillet , e ne ho 
fatto qualche uso nelle mie Osservazioni so- 
pra Ossian . Accennandorrti dei componi- 
menti nati sotto il polo , io credea che par- 
laste in rigor di termine. Lo ScheflFero rap- 
porta due piccole canzone^te Lappone ch' io 
ho tradotte . Mi lusingava che la Condamine 
G Maupertuis potessero averne tatta qualchc 
Haccolta . Addio . 

XXXFII. 

DE M. VAN-GOENS ^» 

^ ^ - * . > Utrecht ce iS. Avril 1768. 

e vous écris à la hâte , mon très-cher . Je 
^^uîs dans un tourbillon de différentes occu- 
pations, qui me prennent tout mon tems. 
Dans deux mois cela sera fini , et alors J« 
reprendrai notre commerce avec une nou- 
velle ardeur. ; .... •.; > l - \ . ^^i. :* 



Ne soyez pas en peine pour votre Ossiâii . 
Vous n'avez qu' a écrire au Père Frisi à Mi- 
lan, et vous informer s'il a dépêché déjà 4e 
paquet qu' il doit m' envoyer . Je suppose 
bien que non . Ainsi vous n'aurez qu*à lui 
envoyer votre livre avec la traduction du 
• Màhoroet , Je meurs de désir de !e voir et 
d' en jouir à mon aise ^ quand aurai plus de 
tems. 

Vous n' auriez pu me donner une preuve 
plus forte de votr% affection, qu^en me ehar- 
geaj^t de cette commission de livres. Je suis 
seulement fiché de ne pas me trouver en 
état la remplir aussi bien que je voudrois • 
Je pourrois le fbire, si j*avois plus de téms, 
mais je comprends que vous souhaitez de 
les avoir dans peu . Ainsi je ne puis vous 
envoyer que ce qui se trouve dans cç,pays^i . 
On m'écrit â*Àmstërdam qu'il y a actuelle- 
ment un vaisseau en charge pour Venise • U 
'doit partir dans peu de jours, et il sera le 
premier apparemment qui abordera chez 
vous.de Hollande* J*ai donc envoyé mon 
paquet à mes cpmmissionaires, M. Sardi et 
'Q^n^* Vous y trouverez les livres suivants . 

J. D, Michaelis Conunentationes . ^ yoL4* 
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Schulteas via régi» Uebraiaandi . Lood. 
(736. 4. 

Lowth de S. Poes.Hebc«.wu» , la demiè- 
le édition a vol in 8. 

Loeâcherus de causis L. Hebr. 4. 

^oamoR OU iu librum Jobi . Anut: 
1756.8. 

C'est tout ce que j'ai pu avoir de votre liste. 
Encore y a-t-il des livres dont je voua ai en- 
voyé mon exeaplaiM, ne .pouvant les trou- 
ver sitôt . La Lex Mosaica en Hist Aegy- 
ptionim iUiMtrata, vous h Inwverec dans le 
«eoMid volume des Commentationes de AL 
Michaeli» . deux antres pièces do mê- 
me auteur sont en Allemand, s'entend «a 
Grammaire dB .l'Hébcéu et ia Diss. sur les 
moyens d' apprendre I Hébreu . Du moins 
on n en connwt pobt ici de tnufartions la- 
tines oa françaises . Comme vous n" enten- 
dez pas J'Alfcawnd, ie n'ai pas cru devoir 
vous les envoyer . Pour ce qui est du livre<le 
Job par Grey et des Pseaomes de Hase , je 
«lis très-à-portée de les avoir de l'Angleter- 
re , où j' ai de fort haanei correspondmoes , 
■mais cela retarde toujours plus de deux, 
moisj je n'avois^ trois jours , paite qu'on 
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nl^attendbitque le vent favorable pour lever 
l*ancre • Par rapport aii Uvce de Grey » vous 
itie permettrez de vous demander sî ce sont 
kiS remarques cfe M» SchuUens «{ue vous 
souhaitée avoir . Dans ce cas là vom sè- 
nez fort trompé , car elles^ ne se trouvent 
que dans l'édition de M. Schultens même, en 
A vol* 4* Celle-ci ^imt ra^« même dans ce 
pays-cî ; toutefois je sauroia bien trouver mo* 
yen de vous la iaire tenir : mais elle est un 
peu éhèm , et revient à iG-^rins de notre 
monnoie , ce qui &it environ daque scudi 
dhitalie» Ses rem»rques sur les pravei1)es 
sont fort ii^re^santes aussi • Vous savez 
que M. Scbukens est notre Arabe et celui 
de toute l.Ëurope. Tout ce qu' il y a de lui 
#st intéressant . 

Vous trouverez les pièces de M. Michae-» 
lis très^belles . C'esl un homme qui a beach- 
coup d' esprit et de fort ^on eeos ; mais soa 
grand dé&ut est la fiirc^irdu paradoxe » Pltt^ 
solide qiie Vander Haf dt il est moins fou de 
beaucoup; mais il ne laisse paad^aftrsKûcer le 
jour ce qu' il a rêvé la nuit • La conjecture 
la moÎQO fiMidée devi^ pour lui un ^yslè'* 
me . Ce qu'il a de bon, c!est qu'il a assez de 
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jâiibsofAiîe pour souffinr la contradîdiôii 

fort galamment . Et à tous égards je vous le 
garantis très-estimable • 

Je suis surpris que vous me demandiez 
le livre de Lowtb , voua ne . ccmnoissies 
dcmc pas un des meilleurs livres qui soient 
écrits dans œ siècle • J'avboe 4]iie cet t)uvnK 
ge fait mes délices . Les connoisseurs pour- 
ront y trouver à redira , je m^edbstiiierai tou«» 
joups à le regarder comme un chef-d'œuvre 
dans son genre, et je suis très^sâr que voua 
le BreB avec un plaisir extrême . 

Les Qbservadones Miscalknea In libnim 
Jobî sont de feu M. Bouillier, Ministre fran- 
çais à Amsterdam . ËHea sont pfiopranent 
écrites contre M.Schultens; mais l'aggresseur 
est bien petit auprès de son illustre cham- . 
pion , et le combat est des plus inégaux . 
Vous y trouverez de bonnes choses , mais 
pour le tout , je parlerois Lien que vous n'en 
serez pas fort-content • 

Voici, mon cher, tout ce que j'ai pu avoir * 
Ah votre liste; J'y ajoute quelques autres li- 
Tres de%ia propre autorité . Telle est k 
Grammaire de M. Schronder Professeur à 
Gfoningue, et disciple d^ ^Sehultens . £1- 
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le ne fait que de paroitre, et l'on eu dit beau- 
coup de bien • Je voua ai envoyé de plua 
tout ce que je conaoii» en Fraiiçois sur 
la Poéaie Allraunde, excepté les bliUe» de 
Gessner , les Poésies de Haller , et la mort 
.dAdauft par M. Kl<^tock» que vous m' ave^ 
dit d'avoir vu . Ainsi yous recevrez , 
Le choix des Poésies AUemax^les par M. 

La mort d'Abél par M. Gessner. 

Les Fables de M. Lîchtwchr • - 

£t les Pastorales de Gessner • 

Puis<^ vom m'avez témoi^é du désir 
de voir la Messiade , j y ai ajouté la seule tra- 
iduGtkin qui en e»ste , en Anglais par M. 
Colliser , toute mauvaise qu*elle est . Ji\ai 
balancé à la^erité , si je devois vous l'eovo* 
yer : car elle e^ trop au dessous de Tofi^-- 
nal. Le traducteur est on maître de langues^ 
pédant et entité de son mérite comme la 
plupart de ceux de sa dasse • Eii fiûsaiit «on«> 
noitre la Poésie des Allemands» il a cru pou^ 
voir la Êiire à n fimtaisîe , et n*a pas craint 
de donner un travesti plutôt qu'uni traduc* 
(ion. J«s voi|s préviens donc de^ pas regar- 
der aux détails « et de consulter ce livre ^ni- 
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(piement pour vous former quelqii' idée du 
plan sublime de cet excellent Poëme . La 
Dédicace au Roi de Danneraarck n'y e!*t point 
non plus; mais vous la trouverez dans le se- 

' cond volume du choix de Huber . Les tra-^ 
ductlons de ce dernier, quoique foibles , ne 
laissent pas d'être très- passables , et je suis, 
sûr que vous les lirez avec plaisir. '" ^ *v 

Enlin , mon cher , j' ai encore mis dans 
mon paquet les Reliques of Ancient Poetry. . 
3. vol., les Fabliaux 3. vol. et les Monumens 
de Maillet , que je vous avois promis. Quoique 
vous ayez vu ce dernier livre , j'ai cru que 
vous ne seriez pas fâché de l'avoir. J'y ai 
ajouté une jolie brochure Ângloise qui con- 
tient quelques pièces Danoises , traduites de 
la langue qu'on nomme Kunique . Le der- 
nier livre que vous y trouverez sont les Frag- 
ments of ancient Welsk Poetry by M. Evans . 
Vous savez que les Anglois ont envié à TEcos- 

' se les précieux monumens d'Ossian . Ce pau- 
vre Evans a voulu venger sa nation, en pro- 
duisant les Poésies des leurs Ancêtres, qu'on 
suppose qu'il ait forgées lui-même. Du moins 
faudroit-il bien peu de goût pour les mettre 
en parallèle avec les sublimes productions 
de votre Barde favori . .... 
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Si cet envoi vous fàit piaisir , j'en aurai 
moi^'inènie im-Mt-^nd*: eeliû d' avoir eu 
Toccasion de vous Âtre utile • 

Receres mes en^MMemens ; mon dier 
imif et piaignez-moi de ce que je ne puis 
pas m^cntrelmir avec vous plus long-^cmS'* 

Van*Go£NS. , 

P.S.Ujn long-tems qiie }'ai envain chep^ 
ché tETColano di Varchi,^ J'ai vu qu'^n en 
a fiitl une édition à Florenc^en i^Sa 4«« ^ 
vous pouviez en déterrer un exemplaire , et 
me H c n f o yer avec vos deuy pitets dans k 
paquet de Frisi» vous me feriez un plaisir 
très-sensible . *^ 

J*ai adressé votre paquet à Venise . En 
cas qM vous parlu» pour Padotie avaitt qua 
le vaisseau vint à aborder « vous devez pren- 
dre da$ airangomons stos , peur qu^OQ vdM 
l'envoyé de Venise. ^ 

xxxvni. 

DU MÊME 

Je vous envoyé ci-joint » rnoopher ami , les 
connoissement de M. Witte Capitaine du 
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Vaisseau , Maria Antonia , par lequel le pa- 
qnet de mes livres éok wus pawemr • J« 
m' étois imaginé d' après la lettre de M. Sar- 
dî, qu*U serott parti il y a di^ long^leiiiâ, 
et je SUIS factié |>our vous de ce retard ; 
mais vous savez qae ces sortes de choses 
dépendent quelques fois de cent circonstan- 
ces, qu'on ne sauroit guères prévoir. 
te heure il doit aborder chez vous dans pco 
de semaines. 

VoTre dernière m'a fkit un phistr bien 
sensible, puisque c'en est on d'avoir été en 
étet de faire plai#ir à un homme qo^on esli« 
me et qu*on aime* Je suis seulement iâcbé 
• de n'avoir pu troo^ ponrvovs lea Onrtù»- 
res Grctci • Je possède cette édition moi-- 
même, et f avoue que fat d* abord eu dessem 
de vous envoyer mon exemplaire . Mais vous 
conoeves que t*esl un livre dont on a besom 
tous les jours , dans les circonstances où je 
suis . Outre que |e ne desespère point de 
vous en trouver un exemplaire dans peu dç 
tems, que je pourrai vous faire parvenir à la 
première occasion . Quant à Sédition que le 
savml M. Bayer avoit promb de donner , je 
puis vous assurer qu'elle n'a pas encore pa- 
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m ; mais .vcmis s^v^z ifi'il y a encore celle 
^ AUmUMnolm et me aatre de St^Etieii* 
ne. £Uefi auot toutes deux extrêmement ra- 
res* Je^poeiede' tt première wreo on Scho- 
Us^te Grec MS. in margiiie , qui cootient de 
.fiEMPt brane» choses ; ei ^ n*s point encore 
été publié . . 

> jtfe prêwîs ait reste de tout ceci , mon 

cher , que par h àisu^ uù vous êtes des 
^neê qui se rapportent à votre inoovette. étm^ 
<ie, î aurai souveat le plaisir de fnt trouver 
à pciltée de vous tendre service . Je voos 
' pria d'en user librement av^c moi, et j'exi- 
ge même <qw wns vous senje^ de moi pour 
tout ce dont vous pouvez avoir besoin . Yous 
Voyez que opasne rasaqnons pas ici <h>oceT 
sion6 d'envoyer des livres en Italie. J'i|;nore 
sic*est de mteie dieè voi^s • Sans celé nous 
pourrions nous être l un à l'autre d'un^ grande 
utilité • J*ai UM fHtklîtection extraordinaire 
pour tout ce qui est. Italien , et je Tattribue en 
partie m pfansir. avec làqskàl y ai étudié votre 
langue . Cela fait que j' ai un désir invinci- 
hkb de lire et déposséder tous vos JsiOns au* 
leurs . La disette où nous sommes dans ce 

paysHBi ds Jims Italîcjas » m' a. long4ems Êiit 

■ 
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> souhaiter d'avoir un ami , sur la bonne vo- 
. ionté duquel je pourrois compter assez, pour 
^oser le prier de m'aider à trouver des moyens 
i de tenir correspondance avec quelque librai- 
re dans le pays , qui voulût seconder mes 
\iies . J'imagine , mon cher ami , que l'occa- 
sion que j'ai à Amsterdam , d'envoyer de 
tems en tems des paquets par des vaisseaux 
. qui partent pour lltalie , ne sauroît qu' vire 
.réciproque. Ces sortes d'envois sont com- 
, modes, ils sont sûrs, et ils ont de plus Tavan- 
, tage d'être peu coûteux . Tout cela doit être 
.de même en Italie . Ainsi si l'on pouvoit 
trouver ut\ libraire , Pasquali par exemple , 
qui voulût s'engager avec moi dans une cor- 
respondance exacte , je pourrois lui envoyer 
des livres imprimés ici , tels qu' il voudroit , 
tant pour lui-même que pour vous : et au 
lieu d' argent il me fourniroit les livres que, 
}e lui ordonnerois de l' Italie . Tout ce que 
j'exlgerois de lui se réduit à l'exactitude et 
à la bonne-foi . Pour le prix nous serions 
aisément d'accord, parce que je n'y régarde 
pas de si près , surtout pour des livres qu'on 
ne peut avoir dans ce pays-ci ; et la bonne 
foi renferme qu' on seroît raisonnable . U 
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aauroit qu'à atte^dce à cbaque envoi le pre- 
mier vaisteau qui partit de Venise pour Ams- 
terdam , et atkedser led paquets à iVL^* César 
Sêréi et C<mip«, et en cas que le montant 
livres qu il jfn'enverroit « passât celui de 
ceux dont il anroît besoin pour vous ou pour 
luiHOdême , je pourrois lui envoyer des lettres 
de change sur des correspondans de M. Sar^ 
di à Venise , ou autre part . Il me, semble 
que cet arrangement est si simple , qu' à 
moins qu' il n' y ait des circonstançes que 
f ignore , par rapport à l' exportation des li- 
vres , etc. il ne peut y avoir aucune difficulté 
à s'engager dans un tel marché . Vous me 
ferez plaisir de m' en dire votre sentiment , 

m 

OU bien de secondor mes vues en » parlant 
à un libraire que vous jugerez propre à un tel 
engagement , et dont la prdiité tods soit 
connue. 

Je m'engage volontten à tous marquer de 

tems en (ems les livres qui paroissent ici ou 
en Allemagne, et qui se rapportent à l*étuder 
des langues Orientales ; mais vous m'en ré- 
ecnnpenserez amplement en me mariant 
ceux qui paroissent chez vous en fait de 
Poésie ou dUistoire. Ce sont-li à cette heit- 
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re mes deux grands objets , et j' ai résolu de 
m' y attacher plus que jamais . 

Je suis charmé que vous ayez trouvé moy- 
en de me faire tenir votre traduction des 
Bardes Ecossais . En cas que votre ami pas- 
se ici ( ce que voiis ne me marques pas dis-» 
Uiictement ) je tacherai de lui faire tout le 
plaisir possible et de l'adresser dans les pre^ 
mières maisons de la Haye etc. Je veux, mon 
cher , que vos amis soient les miens , et î' ai 
trop borme opinion de vous, ^ur n'en pas 
avoir de ceux que vous hoimorez de votre 
affection . 

Je ne sais si je vous ai mandé qu'ayant eu 
V occasion par M. le Baron Van Zivielen » de 
faire quelque plaisir à Sa Majesté « la Heine 
de Hongrie , dans une chose qui se rappor- 
toit à la Bibliotèque Impériale « Elle m'a fait 
la faveur de me déférer le rang et le ikre de 
Conseiller Honoraire de S. M. Royale, Impé- 
riale et Apostolique : me faisant prier èn 
même tems d'entretenir correspondance «vec 
sa Bibliothèque et de en servir pour tout 
ce dont je pourrois avoir besoin. 

Les devoirs indispensables, qu*i»ie disUnc- 
iUon aussi singulière m'a imposés, joints aux 
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occupations ordinaires de ma charge de Pro- 
fesseur , m* ont pris tout mon tems ces der- 
niers deux ou trois mois, de sorte que j'ai 
été obligé de rompre to\A commerce avec 
mes amis . Je compte avoir les mains plus 
libres dans la vacance de trois mois qui ap- 
proche , et après laquelle f avoue que j'ai 
soupiré • Je compte alors reprendre noUe 
correspondance poétique , et vous consulter ' 
sur plusieurs objets « sur lesquels j'ai besoin 
de vos lumières • 

Adieu» mon très-cher, je vous baise les 
deux mains avec toute f affection et toute 
l'estime* ' * 

Van-Gdens . 

XXXIX. 

DU M£M£ 

Utrecht ce 24 No9. 1 768. 

Oessez, mon très-cher ami, de vous mettre 
en peine poiir votre Barde Ecossais . Non 
seulement il m' est parvenu , mais de la ma- 
nière le plus agréable quoîqu'en même tems 
la plus fâcheuse du monde . J' ai bien des 
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choses à vous conter là dessus , et sî peu de 
loisir ^e je crains qu' il ne suffise «point à 
tout. Je voudrois vous gronder, vous remer- 
cier » vous mander mille choses , vous char* 
ger de raille autres , tout de la même halei- 
ne . CQmmençons par Ossian • . 

Vous m' aviez mandé , qu un de vos amis , 
;qui devoit accompagninr ua jeune homme 
patrlce , s' en étoit chargé , et que par son 
moyen., je. recevrois votre paquet de Paris • 
Je vous ai écrit là-desstis, et je vous ai prié 
de me faire connoitre votre ami^ahn que s'il 
prenoît son tour par ce pays , je pusse être à 
portée de lui faire quelques politesses . Dès 
à présent je eroîrat aux pressentînfcns com- 
me à mon Evangile . Cependant vous* avez 
détruit d* un ttmt mes plus belles espérances 
en m' apprenant très-distinctement que vos 
amis ti* avoietit nul dessein de passer par la 
Hollande . Coxiséquemment je me suis pré-- 
paré tous les jours à recevoir un paquet de 
Paris » lorsqu' au plus imprévu , ayant bdt 
deux ou trois visites après midi > et rentrant 
à cinq heures pour recevoir une compagnie 
nombreuse , que j' atlendois ce soir cbea 
moi, je trouva^ tous mes gens désespérés de 
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n^avoîr pas su où me déterrer. Un monienl 
après que je fus sorti , on m' avoit demandé 
avec tant d empressement , de la part dm 
Prince Italien ai>ec son sécrétaire ( c'est ain- 
si que le valet de louage les avoit annoncés ) 
quF ne faisoient que d'arriver , qui par-* 
loient lendemain matin, et qui étoient pres- 
sés de me parler. En même tems on me 
rendît un paquet accompa^é d un bill^ 
signé Talier que le susdit Sécrétaîre avok 
griffoné à la hate^. par lequel il m' apprit qu*il 
avoît été chargé de me remettre ce paquet 
de votre part , qu'il partoit le jour après » et 
qu'il étok ftché de ne m* avoir pas trouvé . 
Quoique tje me fus attendu à rien moins 
qu' à une visite de celte Hatute , je ne laissai 
pas de deviner sur le champ ce que c' étoit* 
Mais que feire ? A tout moment ma société 
devoit venir , tous HoUandois et par consé-, 
quent très-mauvaise compagnie pour vos 
amis . Ceux-ci partolent le lendemain , de 
sorte que j^avois la plus grande impatience fie 
les voir . Fuis la qualité de l'Etranger, au- 
quel on avoit Ëût ime très-mauvaise récep** 
tion^ par ce qu'on étoit occupé à arranger 
tout pour Ja compagnie que j'attendois , par^ 
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ceque moî-'ineine je n^étois poinl au logi#« et 
qu'on ne ajavoit absolument où me trouver, 
et surtout parceque mon valet n* y âànt 
jx>mt, il n'y eut personne qui entendît le 
firahçois , excepté mon pere , qui le parle» 
très*peu , et par conséquent très-mal , et qui 
He voit jamai» étranger : cette dernière 
circonstance m' obligeoit surtout à tout sa- 
crifier' pour faire mille excuses à vos amis du 
mauvais accueil qu' on leur avgit fait « Ainsi 
je dwmai ordre chez inoi on reçut ma*^ 
compagnie , et qu'on len^ fît mes excuses , 
ai je ne revenois pa« à tems, ou si je ne re- 
venois point du tout : êt sur le champ je fus 
à leur logement. Pour surcroit d* infortune, 
ils n'etoient pas encore revenus, et Ton ne 
Mvoit où les trouver . A la fin le valet de 
louage vint et dit qu'il les avoit menés au Ca- 
fé. Je donnai ordre àussitâl d^lesailertrouver 
de ma part, de leur dire que^'étois venu le^ 
cherdier /pour leur fisure mes compliments et 
mes excuses et que j' etois dans la dernière 
impatience de les voir . Sur quoi ils revitt- 
rent peu après, et j* eus le plaisir de voir le 
jeune homme le mieux Êût , et le pliis poli t 
c^i , au lieu de recevoir mes excuses^ s'obsti* 



178 

na à m'en &Ire de son côté , et qui ne voulut 
jamais reconnoitre que j'avoîs des torts avec 
lui . II étoit tard , et puis cette maudite com- 
pagnie qui m'attendait tôSiloars! de sorte 
qu' il me lut impossible de les prier à souper 
et soir là même, comme j*auroi$ voutù . De 
leur côté, ils avoient fixé leur départ pour le 
lendemain, et quoique je fisse , il n*y eujt 
pas moyen de les en détourner . Ainsi je fus 
obligé de me contenter d'une couple d'heu- 
res que je passai encore avec eux , et M. 
TaH^ me pressa si fort de le charger de quel* 
que chose pour vous, que n'ayant pas le tems 
décrire ime ligne , je me contentai de me 
servir de celte occasion pour vous faire tenir 
l^ Oraiares Graci que je savois que vous 
souhaitiez fort d'avoir . Il voulut bien s'en 
charger , et dès que je fiis revenu chez moi, je 
lui envoyai mon exemplaire avec tous mes 
complimens p^pur vous . Ils prendront leur 
route par Vienne , et comptent être de re- 
tour à Venise -au mois de Janvier/ 

Voici , mon cher, le détail d'une aventu- 
re qui m*auroit été on ne peut pas plus agréa* 
bk, ^i les circolistances malheureuses, où elle 
me sittf^rit n' eussent diminué de beancoup 
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le plaisir que j' en auroîs retiré en toute au- 
tre occasigo. Promettez moi une chose à 
cette heure > que exige de vous. Cest que 
dès le monM^nt que vos amis seront de re- 
tour » vous empbirez toute votre éloquence 
pour ks porter à me pardonner la malheu- 
moae réception que ai dft leur fisiire : si 
pour preuve ils vouloient m* accorder leur 
amitié , ye parvmiârois peut-être à me con- 
soler de mon malheur ; mais il n y a que ce 
nïDyen qui puisse me Ësûre oublier que )*ai 
pu manquer de politesse à des étrangers , 
jà des italiens, et à des Italiens de condilioii. 
Au reste, puisque je n'ai pas osé demander 
leur nom et qualité distinctement , je vous 
prie de m'en éclaircir, à fin quç ie sache au 
juste , combien j*ai été malheureux. > 

Je passe à votre charmante lettre , et je la 
rdis pour dêtoiomgst mon esprit des idées &ir 
cheuses que je me isuis rappellées tantôt * 
Vous me pressez, mon dier, de vrâs mai;* 
quer le prix des livres ffjLQ je vous ai env^ 
yés . Si votts eonnoissteE eombien fe -suis 
paresseux , vous ne me tourmenterez pas 
poupune haf;atene derette Tialtire.Ima^inez^ 
vous que pour vou& iaire ce plaisir , je serai 
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obligé de chercher des billets de libraires, 
pour trouver le prix de ceux que j'ai déjà 
payés 9 d'éerire à d'autres dont je n' ai pôint 
encore reçu les comptes , de me mettre en 
suite une demi heure à ramasser les maté- 
riaux pour vous faire un détail très-exact 
d' une dette peut-être de deux ou trois du- 
cats. J'aurois pu le faire avec peu de peine 
au tems que je vous ai envoyé mon paquet ; 
mais c'est ma négligence qui en a été en 
fàute . Je vous en fais mes excuses , et puts^ 
que vous revenez si sauvent sur cet article , 
je f«»*ai un effi>rt pour vous obliger , en saî* 
sissant le premier jour où j'aurai quelque loi- 
sir pour me mettre à vous arranger ce comp- 
te important . Je ferai tout pour vous faire 
plaisir, et ce n'est pas sans raison que je vous 
le proteste ici , puisque c' est la plus grande 
preuve que je pôurrai vous en donner ; que 
de m' engager à vous satisfaire dans une mi- 
sère comme celle-ci. Le Diable m'emporte^ 
si vous n' êtes pas le seul homme au monde ^ 
pour qui je m*«^ibarasserois dune telle ba-; 
gatelle. ' ' ^ ' 

Si la jiâcheuse nécessité de remplir cet en- 
gagement étoit capable de retarder de quel- 
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ques smiaînes mai suivante , en revanche vo- 
tre O^sian ^rvira à la hâter . Je n'ai fait que 
le feuilleter encore , et il déjà tant de cho- 
ses à vous dire que je sufïuquerois , si je 
m* engageois à cette heure dans quelque dé- 
lail . Contentez-vous , mou très-cher , que je 
vous assure combien il accroît mon estime 
pour vos talens i- et combien les belles cho^ 
«es que j'y trouve, seroîent capables d'aug- 
menter encore le prix que je mets à votre 
amitié, SI dépuis long-temps il n'étoit plus 
susceptible d'aucune accession . 

J'avoîs bien d'autres choses encore à vous 
dire , que je dois réserver de même au tems 
où j' aurai plus de loisir . Ce que je ne dois 
pas oublier , c' est de vous prier d une 
bagatelle, qui pourtant ne Test point peur 
moi. Je ne puis vous détailler rien à ci'tte 
heure , il îufTit que vous sacliiez que je tra- 
vaillé dans mes heures perdues à une chose 
qui £l rapport à la pièce de Shakespear , Ro- 
meo et Juliette. Vous savez. que le fond en 
est tiré ^d' une histoire passée au XIV. siè- 
cle, et décrite par Girolamo Corte dans son 
Istoria délie cose Veronesi imprimée à Vé- 
rone 1096. 4*'' ^« yoL et i^ui ne s6 trouve 
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. dans aucun Recueil Historiens d' Italie , 
dont )*ai ccxnnoîs^nce . Bandello en a fait 
depuis une nouvelle aussi bien que Luigî da 
Porto. Quoique je possède plusieurs histo- 
riens et plusieurs Nouvellistes Italiens, il me 
manque justement ces trois livres . Pourrie z- 
vous , mon cher, me les déterrer quelque part » 

* et m'en faire transcrire d' une main lisible et 
exacte , tout le détail de cette aventure tragi- 
que ? Vous ne sauriez me rendre un plaisir 
plus sensible, si ce ne fiOit celui de m' infor- 
mer si les deux familles des Capellets et des 
Monteulci subsistent encore à Vérone ^ et 
surtout si le tombeau des Capellets y est en- 
core en son entier, lieu où cette scène tra- 
gique s' est passée • ' 

Je suis pressé, mon cher, de finir ici ma 
lettre • Je n'ose plîis regarder dans la vôtre , 
tant il y a de choses sur lesquelles je vous 
dois réponse . Je le ferai au plutôt possible , 
en attendant toujours vos nouvelles , avec 
un éclaircissement de ce que vous m' ave» 
appris en passant de vos desseins suivie livre 

^ de M. Beccaria. On m'a parlé T autre jour . 
d un Saggio d una Rijorma dltalia qu' on 
attrtbuoit au même auteur , mais je ne Tas 
pas vu. 
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Adieu , mon très-cber , Je vpus embrasse 
de cœur et d ame • 

Van-Goens - 

• » 

XL. 

A M. DE VAN-GOENS. 

Li 
â vostra suspirata lettera mi giunse a 
Padova , ov* io mt sono trasferito da im 
jjnese in circa . Le ufiziosità attive e passive 
indi^pemabilmente attaccate a quedta mia 
tia6Xiiigrazione, grimpacci del nuovo impie- 
go , e ancora più il desiderio di servirvî in 
ciô clie m avcte commesso fece clV io difte- 
iridsi dino ad ora a darvi risposta . La vostra 
gentilezza mi sembra uapo'scrupulosa. Dal- 
la relazione cbe voi mi date di quanio v'è 
accaduto coi nostri viaggiatori, non yedo che 
possiatQ fkrvi il mîmmo rimprovero • Le 
combinai ioni non permisero che il vostro 
reciproop trattenimento fosse pi ù lungo e più 
familiare , e 1 discapito fu par lo meno ugua* 
le dalla lor parte . £cco tutto . Io li cjonosco 
tanto ragionevoli che lagnandosi délia sorte 
non avraono che a lodarsi altamente di voi . 
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Sentû die sono ritCMmati a Venezia alGimi 

giorni fa , e non dubito che I preliminari del- 
ramicizia che vol desiderate di contrar coa 
lôro non siano già stabiliti dentro il loro ani- 
mo ; le vostre amabîli qualità dî .cuore e di 
spirito che debbono esser balzate w loro oc- 
chi me ne sono malievadrici . L*iino di ess!^ 
poichè bramate saperlo, è il Sig. Pietro Pe- 
saro Gentihiomo d* una délie ptù cospicue 
famiglie di Venezia , e giovine aoUiina in- 
doie , ch' io per6 non conosco se non di vi- 
5ta . 11 suo coinpagno di viaggio è il Sig. Ab. 
-Talier , persona alla quale non 8a|Nrei trovar 
Tuguale in Venezia per la coltura deUo spi- 
rito , e per la dôlcezza e amahilHà del carat- 
tere. Egli fu qualche anno in Lisbona chia- 
mato Golà da quella Corte per aprir una 
scuola di Fisica sperlmenlaU nel CoUegio 
Heale : ma l'aria poco coniacente alla sua 
salute , e il paese antifilosofico lo disgustô 
del soggiomo . Ora ef^i vive a' suoi studj 
ch' ei cokiva senza interesse o pedanteria, e 
alla buona società di cui forma la delizia* 

Troverete qui acclusa la Storia di Giuliet- 
ta e Romeo . Attendo con impaziensa di sa- 
pere quai uso slate per Carne ; qualunt^ue sia* 
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s! ssûA certo de^gno dt vol . Per Tallre notîzie 
che dewderate ho già scritto aVerona, e sa- 
rete awisato deHa ri^posfa . 

Uo già iattp i' ingresso nella mia QiUedra 
con qualche iavore : qaando avrè fatto tras-* 
crîver la mIa prolu«ione ve la spedir6 . Molli 
amici mi consigliano a pubblicarla; ma varie 
ragioni non lascîano per ora clV io mi vi de- 
termini • La piincipaie è la diffidenza de^ 
auo intrlnseco merito :' e per queato appun- 
to la aianderb a vpi per atttendenie un' im- 
parzlale sentenza . 

Non mt âowengo d*ave^! accennato nul- 
la d'ua mio disegno intorno il libre del Rec- 
earta, poichè certo non ne ho alcuno . L'au* 
tor ddh Aiforma dltalia non è il âuddetto 
aerittcm , ma un certo Ab* Pilati : il suo librè 
a quel ch' io ne sento , non manca di meri- . 
. to, benchè sUl un po' troppo declamatcMio^ 
^ Io ne parlo per fama , corne vedete . L" Italia . 
ë ora^nondata di Ri£bmiatorî politici ed ec- 
clesiastici : Libri anti-GesuItici , anti-Romani, 
anti^Monacali ci assediano da tutte le parti . . 
Ogai piccjolo scrittoruzzo piçno di pedante- 
ria f di fiele, e é increanasa si credt Fra Pao-^ 
lo, o Montc;squieu ; ma lutta questa immensa 
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By[>lk>teca ( se si î^ccettuano tre o qaattro 
scrittori ) non vale una pagina dell'Opusco- 
lo di Mr, dAlembeit sopra 1 ^jpulnoiie dei 
Gesulti . I Teologî al sollto combattono be- 
atialmeate al bujo » storpiano la povera rar 
glone che sta d! oies&o per accordarlî: 1 po» 
litîci lanno qua%i tutti la cortç ai principi, 
e quasi nessunaall'equità natarale . Le cose 

.tra noi «ooo viciniaaiiue a una cri&i uaiver-* 
sale.L'ambizione ecclesiastîca combatte col- 
la secoiare ; questa la vinoerà «Cioza duhbio : 
io vorreî che l'umanîtà là vtncesse una v^olta 
per âempre contrp l'arnhiaiona dei pateoti; 
ma questo tempo è ancora lontano ; e finchè 
non giunge» io noa so ri^ivermi a pr^oder 
certo kHeresee !n queste brighe , e le riguar- 
do ^olo <2on.oochio d'indiffereate cm^oatà. 

Vi Tingrasio di -rero cuore del libro degU 
Ot^akari Greci che qû sark trasmeMo digior- 
no in giorno . Attende con qualche sollect- 
tudine rispoâta ait articolo dâlia mia ^ttera 
che risguarda gli esemplarl di Ossian . 

V'abbraccio coa tuOo io ^pirita* Addia* 
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ALLAS. CESABOTTI 

Parigi 2 Febbraro 1769. , 

AIHCO DiLETTlSSmO . 

Crederel roancare a queUa dolce e sincera 
amicîaûa chT îo vi profena , ae non ocQupassi 
i primi moaienti che mi ritrovo avère di ri- 
poso e dîoaio, amandanri lemlenuove, ab- 
bracciarvi collo spirito, e assicurarvi che nè 
kmgheflBft di letnpo, nè bntanaifta dî iuo< 
gp , non potrà mai iarmi cambiare quei sen- 
tlmenti cbe^ mi reso^ de^oo délia vofiitra 
amicisia . Voi mi conoscete abbastanza per 
eeéeme certo, e potete wndenri di ciè ga- 
rante anche cogli«iltri nostri comuni amici ^ 
ai qoaJi tutti vi {mgo £u- giiingefe i intei più 
cordiali e*più sinceri saluti. 
* Sono ormai sei giorai €h*io mi ritrovo în 
qu&sta immensa Cilià., e da dove non âo an- 
cora precimnente quando mi sarà ooncesso 
partire; e ciè a motivo dl ima Legge u^cita 
di Iresco, L<^ge savissima in se stessa» ma 
incomoda ai foreâtieri galantupmînl> per la 
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guale non è lecito a chkhesia partire dal Re« 
gno , senza ua passaportu del Ministero . 
fer ottenerlo sonnecessarie delle lungaggi- 
ni non poche ; e Iiitanto bi spende il smo da- 
naro, e «i lia tutto il comodo d*anno|ari8i« 
Corne mai annojarsi a Parigi ? Si ; forse più 
cbe in ogn' altra picœla città di provincia • 
Richiamatevi in mente il primo anno che 
foste a Venezia , e potrete fedlmente iinma* 
ginarvi la mia situazione . Mi sembra d'esse- 
re imo 6co^io in inezzo al mare; iltumtiho « 
lo strepito lo circonda; ma a che serve, s'egli # 
resta mutlMo -, . solo, isolato ? In somma per 
chi vi^ggia senza avère amici e conoscenze 
nei luogbi pei quali passa o si fecma, poco 
più gli resta oitre il privilegio che banno i 
cani di passeggiar per lé strade- e per le 
piazze . Oh ! direte voi le Bfellezze locali me- ' 
riteranno pore qualche attenzione» e in tma . 
città qu'A è Parigi , non debbon» mancare 
ediiiz) pubUici e privatif Pîtture , Scukure e 
che so io , capaci sole di dare sulBciente trat- 
tenimenlo a un viaggialorey per poco ch'egU 
abbia di curiosità o di gusto . Infatti non 
avreste affatto torto pensanda coA . Ma quan* 
to crc'dete voi che si stia a vt^dere tutte le ^ 
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beHe cosc di Parigl? Due o tie giornl al più . 
£ poi i capi d opéra son rari in questo gé- 
nère; chè non siam mica nel paese dei Scl- 
jploni • E ^ ci fosaero, corne inËaitti in mate- 
rla di Pitture ce ne suno un gran numéro , 
occupato che mi aTeésero qualche parte del 
giomo, che fare del re^to ? Quel che fareste 
roi , e che pur troppo fo îo« abadigliare ac- 
canto al foco , e annojarsl tout- à son aise, 
Bucmo per me cfae ci sono i Teatri! Il Tea- 
tro Francese è II mio favorito perché 1 Opéra 
già è noto qoaidto ata eaecrabile ; e il Tea» 
tro Italiano è un pasticcio , che sarebbe 6tato 
a SBO luogo tre aeooU ia « ma non ade«80 • 
Non manca per6 di buoni Attori ^ partico- 
larmente TArlecchino, in un gendre per al- 
tro mdlto diverse dal nostro Sacchi. Al Tea- 
tro Francese presentem^ite è in grido una 
rappresentasicme intitolata lOi/ano higle«e . 
G andai , e ne rîmaai incantato . Forse 
recceUenza degll attori l'a ch'io giudichi trop- 
po favoiievolmente dell'opera istessa. Ma que- 
sto è certo chlo unitamehte a tutta 1* uùiczi- 
za, sparsi più una lacrima . Domani aeia 
credo «îeno per dare l Alzira . Potete crede- 
re ch' b non mancherè des^erci, essendo 
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questo tra f^i infinitî piacerl che ci sono in 

Parigl, riinico ch' lo possa darmi. 

Del mio viaggio* da Veaezia a questa Cit- 
ta, non poire I dirvi, se non che quello cliç 
voi stessu poireste imraagiDarvi. SUBààe pé$^ 
sime , orrori , precepizj , pessimi alberghl , 
05tl indiscreti, postiglîoni imolentt » cavalU 
zoppi , stroppj , spossati ; e aile volte, ma as- 
sai di rado, tufto Topposto^jcioè boone stra^ 
de, bei colpi d'ocçhio ec. ec, furmerebbe 
lutta la atoria det mio vîaggîo , nel che ncm 
essendovi nulla di straordinario , rlsparmie^ 
rb k roi la noja di* leggeria e a me la £itica 
di scriverla , e impiegherô piuttosto questal- 
tro fogiio in domandarvi nuove de'iïÉti vo* 
stri , che mi âtanno a cuore quanto i propr) . 

M'immagino cb'aUuate a qoeetora recî^ 
lato la voâtra prima lezione . Dell' incontro 
che avrà avigo appresso gli uornini amsad 
e di gu6to , non pos60 dubitarne ; ma quella 
vostra So&itopoli , eome la cfaîamtta il Pa* 
dre Lodoli, è cosï ripiena di tanti malignii 
e di tanti Letterati pigmeî ch'oeano imsii-«. 
rarsi co'glgantl, e il loro torto |s;iadizio rego- 
la tante volte quello del pnbblico, -che^vi 
coafesso d'esseme aiquanto inquieto^ e mi 
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ferete un vero piacere informandomi del suc- 
cesso dt qiiestD vostro debout , che pu6 avè- 
re tanta influenza sull' avvenire . 

Dopo essere stato per tantanni av\'ezzo 
alla di&sipazione e aî divertimenti di Vene- 
ziav mi pare die gîà aaretepiù cb^^imojato 
délia trUtiasima Padova . Ë poi il carattere 
pralèasoria porta^^eco ima graiûtà , alla qua- 
le prima che possiate adattarvi , m' imma- 

stesvso non viene a soccorrervi , correte ris- 
€bîo di passarvela asaû maie . Mm vous, iies 
9ege^ e a quest' ora avrete forse la vostra Sa- 
ra^, la vostra Lta ^ la ^ûstra Raehelef a eut 
i^piegar su lo stil délia Cantica i dolci senti- 
mastiild ^voiti^cuofe • È biutile ch'io ¥'as-^ 
6icuri cbe mi iarete un piacere parLeçipandc^ 
,^^e yoflrè aiiirentuM.^^ caiito non 

mancherd^ di parteciparvi le mie. Ma fiiori 
dtiJ>urla , acriviaiiHKâ' ptù spessô è 

poasibile , sicurifisimi che ci6 ch' intéressa 
1 iBtov'deve ^parimentt kitmasape a^i^l» tat ^ 
tro . Addio , caro , v* abbraccio col cuore , e 
v*aasleoro ddt'malterahile n^ûa amiciBa • Ad-* 
dio. Addio. 
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DE M. VAN-GOENS 

Utrechtce %Fémer 1769. 

j4.yaitf à écrire à Msinfrè, j' y joins un pe- 
tit bout de lettre pour vous, mon cher et ieai, 
que vous ne prendrez «^ilvous plaît que pofii» 
le préambule d une autre plus longue . Vo« 
tre Ossion a deux faces bien disparates. Tune 
belle , charmante , ravissante en un mot ; 
celle-ci regarde sa valeur : Tautre mauvaise 
au dernier degré , elle regarde . • . . hé bien > 
sa valeur encore*. . • Mais cette dernière v»» 
leur est bien différente de i' autre . La pre» 
mière^qui est intrinsèque et réelle, tout être 
qui pense , qui raisonne , qui sent la lui atta- 
che. L'autre vilaine, c'est une espèce détves 
bien différent des premiers , dont il la tient » 
Si je vous disx{ue ces êtres là ne pensent, ne 
raisonnent, ni ne sei^ent , et qu' ils ne font 
jamais autre chose que calculer, vous devine- 
rez aisément que je pade des libraires. Enfin, 
mon cher, pour parler sans détour, enchanté 
comme j'ai été de vos charmantes remar- 
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ques , que j*aiiDe par une nison bien sullî- 

«ante , par T amour propre , je me suis em- 
pressé de travailler à Véxécution de vôtre 
dessein, d'autant plus que, moyennant cet 
arrangement , je me flattais que les exem- 
plaires s' en répandroient davantage . A cet- 
te fin ai employé d* abord mes amis de 
Vienne , pour voir s'il s y trouve quel(jue li- 
braire qui vouiÉl s* en chaîner . Savez-vous 
la réponse? Si c'étoit un livre d'Histoire ou 
de Scleace^^oa verroit. Mais des Poésies , 
les Hongrois en lisent-ils? J' ai répondu que 
lies conte^M des labiés et des iidions com* 
me celles-Jà valent bien tous les diplômes 
du monde ; qu' Ossian avok été bien plus 
grand homme qu'Alexandre, et que les Hon- 
gjcois devaient se policer , que pour cela ils. 
m pourroient mieiHC fiiire que de lire des 
Poésies et d'apprendre Tltalien pour se for- 
mer le goût dans vos remarques . Autant 
vaudroit preiidre la I^me avec les dents . - 
Quand un Autrichien a reiiisé une fois , il 
n' y revient plus • Je me suis donc tourné' 
du côté de la France . A vous dire vrai , je 
n* aime pas avoir affaire avec les libraires de' 
ee pays-là . Je ne connois point de faquiniS 
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plus hauts , plus insolens , plus entêtés , et 
piu3 noncb^Ul^ suitout t en ]un mot prenez 
le partisan le plus décidé de la nation Fran- 
çoise, et mette2<-le aux prises avec les 11-* 
braires , il s' en dégoûtera entièrement . Je 
ne xi^ vnék quasi plus dutout des Parisiens • 
Mais à Lyon j'ai deux maisoiis fort bonnes , 
des frères de Tournes et de Bruyset • Je leur 
en ai écrit . Ils m'ont refusé tous deux. Cest 
à-dire on pren^oit une vingtaine d^jcen^aî* 
res , je suppose sur ma parole , que 1 ouvra- 
ge lût bon , et avec tout cela eaeore avec 
beaucoup de grimaces : enfin cela ne vous 
arrange pas . Aeste jcncore Molini> à Paeis , 
et ensuite mes gens de Londres . Je ne con- 
nois pas le premier , n^s je ne laisserai 
pas de lut écrire , ( si la chose ne réussit pas 
<ai Angleterre ) parce qu' il ne lait d s^tra 
coamerce uniquement qu'en livres ItaUcais. 
' >J*avois oublié de vous dire , qu à Leipsick 

on m' a veSnsé de mêgie, de firçon qu'en Al- 
i^inagne on ne pourra rien faire . Tout mon 
espoir se fonde «ur Becket et de Stondt . J'en 
attends la réponse . £^ vérité , mon cl^r , 
quand je pense à ces sortes de choses ^ je 
n?ke xaorfpnds contre la destinée de nous au- 
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très gem de lettres . Quelle bisarrerîe du 

sort que celle de nous avoir fait dépendre 
de ceux, qui au fond ne doivent exactement 
qu'à nous ce qu'ils ont de pain quotidien; et 
excepté la situation un Poëte , qui le ciia- 
peau à la main vient présenter sa pièce à 
une Créature, dont un Milord Anglais paye 
r équipage et les atours , je n'en connois 
point de plus humiliante qm celle d'un Aur 
teur qui traite avec son libraire sur l'impres- 
sion de son manuscrit . D' ailleurs combien 
les tems sont changés à cet égard! Qu^au lien 
de ce misérable de Lami n y a-t-il encore 
un Manuzio ! Je suis sûr qu'il auroit acheté 
vos exemplaires à prix d'or • Regardez la 
chose en philosophe ; ce sont ces barbouil- 
leurs d'aujourd'hui» ces insectes littéraires, 
dont les volumes s'entassent dans les Maga* 
«ins , qui gâtent nos libraires de plus en 
plus . Au tems des Manuzzi , des Henris 
£tiennes,il n'y avoitpas des Lami, des etc. 
etc. etc. n n'y avoit que des Polibius et des 
Cesarotti . 

Bans le moment on me porte votre lettre. 
Je n'y réponds pas, faute d'en avoir le tems. 
Une seule c^ose pourtant ^ tenez . Jatten^ 
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drai incessàmment votre Proluslon . Je tous 
jure que je la lirai avec toute T impirtialîté , 
comme si vous m' étiez parfaitement indifTé- 
rent . Mais non . Je me rétracte. Je ne veux 
pas vous promettre une chose que je ne 
pourroid pas tenir . Le moyen d'oublier un 
instant le plaisir que me fait votre amitié : 
le moyen de mé défaire un seul moment de 
mes senliiaens pour vous ! 

Je vous embrasse , Professeur , je vous 
trouve toujours plus a man afier my own 
heart . Portez-vous bien . 

Van-Goens . 

XLIIL 

« 

DU MÊME 

Vireclii ce x^i Mai 1769. 
MON CHER AMI . 

J'ai déjà long-temsattenAi unelettrede vous. 
Il est vrai que je vous en dois une sur Ossian, 
mais ce sera pour la grande vacance, c*e$t-â 
dire pour le mois de Juillet : car actuelienient 
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je suis SI pressé, que depuis une demi-année, 
je ne me suis attiré que des reproches, et des 
reproches très-fondés de la part de tous mes 
amis , sans pourtant qu'au fond il y eût de 
ma faute . L'occasion et le sujet de ces pré- 
sentes , est un nouveau service que j' aî à 
vous demander . Je vois bien , que je suis 
condamr\é à passer la moitié de ma vie à 
vous être à charge , et l' autre moitié à vous 
en faire mes excuses . Un Prince du sang 
d une cour étrangère , me fait Y honneur de 
m' employer à lui fournir un livre. Si je pos- 
sedois ce livre, il étoit très-fort au serv ice de S. 
A. Royale; maïs malheureusement je ne suis 
pas dans ce cas. Ce livre est OrlanJo Innamo- 
Toto , rifatto dal Bemi, à Naples sous titre de 
Firenze* 1725. 4- Je le connois, j'en ai même 
lu une partie ; mais je ne l'ai point . Un Juif 
Portugais de condition me Tavoit commu- 
niqué , et il n est plus dans le pays . Peut-être 
a-t-il été fessé et brûlé à L*... avec mon 
. pauvre ami Candide . Hors lui , personne ne 
1' avoit ici . Je ne puis donc avoir recours 
qu'à l'Italie même . J'en ai écrit à Manfrè , 
mais cela tarde.. D'ailleurs c'est un livre, 
qu' apparemment on ne trouvera que dans la 
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Bibliothèque d un curieux . N' oserois-je pa» 
attendre , mon cher ami , que vous voudres 
déranger un peu votre cervelle si bien arran- 
gée toujours s pour imaginer quelqu* un de 
votre connoissance qui le possédât et qui vou- 
lut s* en détaire? J*en payerai tout ce qu'on 
veut, pourvût que ye l'aie dans peu . U part tous 
les jours des vaisseaux de Livoume, de Ye-- 
nise etc. si vous le trouvez, mettez-y une en- 
veloppe hi» épaisse , bien chargée , afin 
qu'il ne se perde pas, et adressez-le à Mes- 
sieurs G)cq et VanGoens Négocians à Ama^ 
terdam , en m'en envoyant le connoissement 
du Capit« du Vaisseau . Vous me rendrez un 
service signalé . Vous sav^, mon cher ami, 
que, quand des Princes du sang se mêlent de 
demander des services , un Républicain mê- 
me est charmé de les satis&ire . Je suis cûm*» 
me du nombre , avec cette difFérence qu en 
fait de rendre service , les amis comme voois 
ont encore lepas sur les Princes du sang, s'il 
ne s*agit que décèle et de bonne volonté . Un 
Professeur embrasse un Professeur trés-cor- 
dialement , malgré ia sentence de ce fm 
d' Hésiode kcùi kefafJitifÇ K$faii€t KorèSi^ etc. 
Adieu, Adieu. 
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DU MÊME 

Vtrechi ce 20 Août 1769. 

MON CHER AMI • 

«Te n'ai pas besoin de me mettre beaucoup 
en peine pour excuser auprès de vous mon 
long silence « puisque vous savez trop corn* 
bien il est involoiitaire . J* ai reçu , mon 
cher ami , en leur tems vos deux dernières 
lettre» . L' une et l'autre me mettent sous de 
nouvelles obligations : la première par les 
eclaircissemens qui concernent 1* aventure 
tragique de Romeo et de Julie . Je suis fâ- 
ché de voir qu' il n' y a plus de restes à 
Vérone d'un fait aussi extraordinaire, et qui 
intéresse tant les ames sensibles . Un Poëte 
Âllemand de mes amis avoit en dernier lieu 
traité c« sujet supérieurement bien . Cette 
pièce qui est faite pour ébrarjler Tàm^ la plus 
insensible , je l'avois lue avec une femme de 
condition de mes amies . £lle en étoit en- 
diantée^ Pfais d'une fois les larmes avoient 
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interrompu notre lecture , et nous pouvions 
dire comme cette âme tendré et malheureu- 
se que Touragan infernal fait tourner en tou- 
te éternité . Quel giorno pià non pi leggemmû 
ayante . J' avois traduit la pièce , pour faii^ 
plaisir à mon amie . L'intérêt qu'elle y prit, 
accrut à chaque nouvelle lecture . Elle voulut 
8' assurer pleinement de la vérité du &it , en 
savoir toutes les circonstances etc. et surtout 
elle étoit curieuse d'apprendre si le tombeau 
ou ces deux amans furent enterrés , existoit 
encore à Vérone . Voilà , mon cher ami , le 
motif des recherches dont je vous ai prié. Je 
ne suis point du tout de \ avis de votre ami > 
qui traite entièrement T aventure de fahle. 
Non seulement les BAonteudhi se trouvent 
expressément dans le Dante , mais en ai 
rencontré encore les traces dans LeaniroAU 
berti qui les nomme , je crois Moniiculi , et 
dans les Antiquités de la Maison dEsi . Pour 
ce qui est du silence des Historiens , il s ex- 
plique aisément » •! Ton £aiit attention , com- 
bien de raisons ont pu concourir pour por- 
ter la plupart d* eux à passer sous silence une 
aventure de iamille qui , qucûqu intéres^ 
santé , n' est pas proprement du ressort de 
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riiistoîre, et que la tradition avoit assez pris 
soin de conserver , puisqu' elle paroît avoir 
été connue de tout le monde au iSème et i6*^m 
siècle, quand le Bandello non seulement, mais 
encore Luigi Porto , Poëte peu connu, mais 
estimable , et dont j'ai le petit recueil de 
Poésies, se sont empressés d'en faire le sujet 
de deux contes intéressans, qui pour avoir la 
forme de contes ne dérogent pas à la vérité 
d'un fait, auquel l'imagination n'est pas ca- 
pable d'en substituer un autre plus singulier 
et plus curieux dans toutes ses parties . Au 
reste, si le Marquis MafTei vivoit encore, il 
j)Ourroit certainement nous en apprendre da- 
vantage , et la chose qui me surprend le plus , 
c'est de ne point trouver cette histoire dans 
la Verona illustrata . «i- 

Je ne dois pas moins de remercimens de 
la peine que vous vous êtes donnée pour me 
procurer un Orlaiido de Berni . Je \ attends 
avec impatience de Manfrè . J'ai reçu de sa 
part , il y a quinze jours , un paquet de li- 
vres, et je lui écrirai dans peu, pour lui mar- 
quer mon contentement de ce jpremier en- 
voi , et pour lui donner de nouvelles com- 
missions .x^xj^^^ ' --^ ' 
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Je serois bien ^ humeur à présent , moa 
dMMT am!* de m' acquitter à b fin de la pro- 
messe que je vous ai faîte , de vous commu^ 
niqpier quelques léâezkms Air Oasian ; mais 
puisque mon tems est fort bo^né « elles ne 
aercMtijt pas {brt.étendues- 

Xaime ce vieux Barde, et je Testime autant 
que vous. Il gagne à tous égacds dans la fimne 
que vous lui avez donnée , quoique par ci 
par là la langue Anglaise a des Imnes , ^lonl 
r énergie ne se fait pas rendre entièrement 
en Italien . Votre génie a bieasuf^é au dé- 
faut de votre langue, dans d'autres endroit, 
où vous avez développé plusieurs idées ncH 
bles, sublimes et originales de votre auteur « 
qui manquent très^souvent leur e&t dans 
r original à force d'être obscures . Vous re- 
marques sont un vrai modèle de ce qu'on 
appelle en Anglais sentimental critic . Elles 
sont le fruit de cet esprit philosqfdiique , qfd - 
rapporte tout à nos sensations , et qui en 
épie les ressorts ies plus cachés ; critique su- 
blime et estimable , sans laquelle T étude de 
la Poésie et des Belles-Lettres n* est qu* un 
stjuelette sec et stérile, qui n a d'attraits que 
pour les petits eq^s^ aux^els la chose la 
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plus inutile paroît sublime , pounWi qu*d!« 

péxûUe : critique qui est 6euie digne des 
produdicms de ces âmes simples , mais éle- 
Y^es, a qui le sentiment a servi de ^me.« et 
Xfàe la Nature elle même a pris soin d'instrui- 
re : et qui seule a le secret de les mettre à. leur 
jdace^Oiiit mon cher ami, je le répéta, votre 
estime pour Ossian n' est pas un enthousias- 
me kaéflécW etavétt^w Voas^l'aV^^ 
dé dao^ Je vj^ vue^.jUétoit le seul 

moyen pour le^meltre 4 sa place * Ausst je 
ne prétends pas disputer celle que vous lui 
avez assignée . Ce n* est qu'une idée accès- 
s<;ure , sur laquelle je ne suis pas d'accord 
:-ayec vous , xm que du moins vous me pa<^ 
'rpissez avoir poussé trop loin . C est la com- 
paraison que vous &ites du Fingal avec illia^ 
4^ . Fingal est un Poème £pique aussi bien 
que riliade • Lies règles mêmes cpi* Aristote 
<i données dans ce genre,on les trouve exacté^ 
ment observées par le Barde Ëcossois . J'ta 
(^HP^ens; mais quen suit il? qu'on doit cher-» 
chér un rapport continu entré ces deux gé^ 
nies ? Je ne le crois pas . Aristote tirolt ses 
r^Ies de TUiade . Ces mé^aes règles, Oâsian^ 
les a. observées . Mais Ossian les. avoit tirées^ 
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Fuue et l'autre de la Nature . Le seul rapport 
qui reste entr" eux est donc celui , qu' Ils 
sont Tun et T autre élèves chéris de la Natu- 
te. Je ne voudrois pas pousser plus loin cet- 
te idée • Hic murus aheneus est . Ma plus 
forte raison, est que ce rapport même bien 
considéré , .devient une différence importai^ 
te . La Nature qui instruiso^t Ossian , étoit , 
pour ainsi dire , toute une autre Nature qye 
belle qui a formé le génie d'Homèi^ • Je m'ex~ 
pliqiie . Aucun des deux n' a connu, ni 
modèles ni critiques . Les seules règles 
qu ils ont observées , le sens commun les 
leur a dictées . Il les a guidées dans la dispo^i^-^ 
tion de leurs Poëmes, mais quant à Texécu*. 
lion des leur sujet% les fins secondaires et su- 
bordonnées , ( la Bn principale je la compte 
1* intérêt ) , les taUeaux , les épisodes , la 
fiction de causes etc. pour ne pas parler de 
la diction même , les descriptions , les compa- 
raisons , les métaphores etc«;ils les ont tirés, 
de la seule et simple Nature , c* est-à-dire , 
de tout ce qu'ils avoient vus,. ou entendu 
pour le dire en un. senl mot . Or , étiunt 
placés dans des ci^ponstances aussi di^Téren* 
tes, on, peut diie^que la Nature ifn a fimné^ 
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Homère ne ressembloit en rien à la Nature 
qui a formé Ossian , et l'effet suivant le cause , 
toute comparai son devient absurde, dès qu'el- 
le procède au delà de ce premier point , qui 
ne fait qu' un rapport très-inconséquent, 
savoir , qu* ils sont tous deux élèves de la 
Nature . Je dis très -inconséquent ; il Test, 
s'il s'agit de prendre ces deux génies ensem^ 
ble : alors ce rapport ne sert qu' à les iaire 
séparer, et à montrer la nécessité d*une dis- 
convenance entière de leurs productions à 
chacun . Mais s* agit-il de' les juger chacun 
séparément? alors ce rapport devient de la 
plus grande importance . Tous deux sont 
élèves de la Nature , par conséquent on doit 
les regarder , les juger comme tels, pour dé- 
terminer leur mente . Une autre considéra- 
tion , qui sert beaucoup k renforcer mon 
sentiment , est que sans commettre la plus 
grande injustice , on ne sauroit refuser à cea^ 
deux grands génies le mérite d' être cri- 
ginau^f: • Or 'qu* est-ce' qu' être original f 
L idée seule de cette qualité met le plus 
grand intervalle entre deux génies, à qui on 
la reconnoît également . Je ne m' étends 
pas sur cette réflexion . U suiiit de favoir in- 
diquée « 
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Voici , mon cher ami , de$ argumens 

qu' on nomme à priori . Sans avoir lu ni 
Ossian ni Homère, U me semble ils suffi- 
roient à un homme qui ne connoissoit ces 
deiix génies que 4^ renommée , pour ae per- 
suader que leurs productions dévoient avoir 
lant de caractères distinctits, et difGérersi 
essentiellement , qu' elles exduroient toute 
comparaison possiUe . 

Voyons si une différence qui paroît aussi 
nécessaire, ne a* y trouve pas en effet . Je 
n]^écris pas une dissertation , je ne prétends 
ni épuiser ce ait^et r ni le Iraiter à fond^ Je 
vous donnerai seulement quelques réflexions 
détachées qui pourrotent servir de malér 
riaux,slmon opinion avait besoin d'être ré- 
digée en système . Prenafis d^abond.k Mer^ 
veilleux. C est peut-être en cpoi Fingal dif- 
fère le plus de Tllifl^. Homère prend son 
merveilleux dans la Mythologie . Tous les 
mcidents de son récit » dérivent d* une in^ 
fluence immédiate des êtres supérieurs. CIia<^ 
cun de ses Héros sous la protection d^n 
Dieu . Dans leur assemblée générale se dé^ 
cide le sort -des batailles. Ils tiennent ksiib 
des ressorts de toutes les actions qui se pas- 
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&ent. JËn un mot ils sont à la fois les machi- 
nes de son Poëme et les Machinistes , qui 
meuvent et donnent de l action à tout . La 
Mytbok^ie fait une partie si essentièlie 
de r Iliade, qu'on ne peut la séparer du récit 
pas même en idée ; die bii est partaiteroent 
ce que Tâme est au corps . - Otez les Dieux, 
il ne reste qu'un squelette . Quelle différent 
ce , si r on détourne ses regards sur Ossian I 
Dans son Poëme entier il n*e8t point de My- 
tliologie du tout : car )e ne suis pas de T avis 
de M. Blair , qui prend les spectres pour des 
machines . Us passent et viennent sans in- 
fluer en rien sur Tactton , et ne sont que des 
décorations de la scène. Le Merveilleux dans 
Ossian , ne consiste que dans les caradèrea 
et les actions de se^ Héros : ( c' est aussi , 
pour le &e enpBiaant, ce qui Ta d>Iigé de 
les rendre si parfaits: article qui exigeroit 
une discussion pafticidière et auquel je re- 
viendrai pçut être dans la suite . ) Vous avez 
jraman^ cell^ difièrence, et vous voua en 
servez pour mettre Ossian au dessus d Ho- 
mère * Je enûis que c^est à tort • La di£K- 
rence reste difTérence, et n'admet aucime 
MtcejcùDsimkm. Chapon des deux Poètes 



a écrit selon les circonstances dans lesquel- 
les il s' est trouvé . Homère ne pouroit écrire 
sans Mythologie . Il n*y en avoit point pour 
Ossian dont il pût embellir son Poërae . Une ^ 
différence également palpable se trouve dans 
l'usage des comparaisons des deux Poètes. 
Dans le premier livre éntier de l'Iliade, il 
n'y a aucune comparaison qui ait quelqu éten- 
line: ^ celles qu'on renccfhtre dans le livre 
suivant ne sont ni outrées, ni hyperboliques, 
ni prodiguées avec profusion t deux qualités 
caractéristiques d' Ossian . Son Poëme est un 
tissu de comparaisons , toutes dans le goût 
des orientaux , et toutes tirées des circons- 
tances dans lesquelles il vivoit, et de la ma- 
nière de vivre de ses Héros , dont les occu- 
pations et les plaisirs se réduisoient à la guer- 
re et à la chasse . Or quoique ce génie admi- 
rable ait su tirer le plus grand parti '*de tous 
«es sujets, les objets d'où dérivoient ses com-- 
paraisons , étant en petit nombre ^ et tous à 
peu près de la même espèce , il en résulte 
ime monotonie qu' il aurbit* pu éviter , s' ii 
• s'étoit gardé de cette profusion de corapa- 
nuisons qui le distingue visiblement dHomè» 
re et le mpproche encore dt s Orientaux . Au 
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reste les comparaisons dans FIngal sont l ame 
des descriptiona: 

Vidi il lor duce torreggiante , sodo 
QualmonUtgna dighiaccio: a quelt abeie 
Pari è la lancia ma , nascente Luna 
Senti ra il suo scudo • Egli sedea $ul Udê 
Sopra uno scoglio , somig liante in nsta 
A colonm di nebbia • 
Je conviens que c' est bien dans les des- 
criptions qu'ils paroissent se ressembler le 
plus. Mais cette convenance d'où vient-elle? 
la cause en est évidente . Tous deux étx>ieDt 
peintres de la Nature , et ils \ observoient 
avec une égale exactitude .. Ainsi , tant qu' ils 
ont peint les mêmes objets , leurs tableaux 
ont dû se ressembler ; mais cette ressem- 
blance ne les rapproche pas plus que le res- 
te . Les objets qu'ils ont peintsi^se ressem- 
blent: leur génie ne se ressemble pas . Pour 
en être convaincu» on a' a qu'à examiner cel- 
les de leurs descriptions même , qui semblent 
présenter je plus de rappoi^ ; par exem{4e, 
le tableau d'une bataille dans le 1." chant de 
Jb'ingal comparé avec celui qui se trouv.e daos 
le 4 "^® livre de l'Iliade . Au premier coup d'oeil 
ils p^roiiisejat se remembler parlaitement ^ 
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Olea-en ce qae le sujet apporte lui-même » 

ne gardez que le coloris , vous verrez com- 
me en toii^ , que celui d'Ossian a des traita 
caractéristiques, qui le distingue visiblement * 
d Homère. 

' Ce seroit ici le lieu de parler des caractè- 
res des deux Poèmes ; mais comme cela me 
meneroit à la discussion de votre opinion 
sur celui de Fingal , et sur la question traitée 
par Gravina , et l'abbé Conti , je remettrai . . . 

(manca il segyiio). 

XLF. 

■% 

AL CO. DAN1£L£ FLOUO 

PadûPa^MûiXo 1771. 

Oolgo cou vera eom|>iacenza toccasîone dî . 
attestarle la sincera e doviita giustizia ch'iu 
rendo ai singolari pregi di V.S. lUustriss. col 
trasfonder i miei-sentimenti anche in quelli 
ehe non hanno la fortuna dt conoscerk . 
Mylord Hervey Vescovo di Derry in Irlan- 
da^he le recherà questa lettera, Signore in- 
tendçntissimo. délia Storia Naturale , come . 
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pure délia più scelta erudizione , si porta a 
fer Un giro per îl Frîuli in compagnia de! 
Sig. Cav. Trent dottissîmo Gentîluomo Ir- 
kofidese, ed omalo ugualmente délia plù pro- 
fonda ed amena letteratura . Questi Signori 
che mî onorano del loro compatlmento Iwra- 
mano di conoscer le persone che più si dî<- 
itînguoiid per le loro cégnîzîonî e i loro ta- 
lent! • £âsendosi dunque preâsdi di far que- 
«to pieciolo vîaggîo , ho ricordato loto V. S. 
Illustriss. corne uno di quei pochi spiriti che 
onorano vèramente PItalIa . lo aono bencer- 
to che al pari del suo raro ingegno ammi- 
reranno in leî la gentile^za del suo caratte- 
re , frutto délie sode cognizioni che l'adorna- 
no non meno ehe délia nascita . Mi com* 
piaccio perciô doppiamente di questa recî^ 
proca conoscenza , e pregusto coiranîmo U 
pîacere délie loro conver^azioni degne del- 
l*invtdia d'ogni uoino di cohura , e di aen«- 
no • Con <]uesta occasione ho il piacere dî 
comunicàrle la grata notizîa che il Sig. Ab. 
Sibiiiato,il quaie gareggia mecu nellammi'» 
ràr i talentî di V. S. IIÎustrÎM. ha oftenuto il 
pmnio deU* Accademia di Mantova per la 
aoli^kme del Froblcma , se laPoesia ahhîa 
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» 

wta 9m w^biênxa nel bme ddla société , m 
corne passa di^cnir oggeUo deUa politica . La 
90A DiMertasione aarà alampata dairAccade- 
mla stessa . IjUla mi conservi la sua pregia- 
tiasima grasîa , e mi continm ToocMce di po- 
termi j>rote5tare . 

XLVL 

DEL CO. DANI£LË FLORIO 

Udine^ 8 ^rile 1771- 

è ^to dopplamente gradito il foglii> 
d!' V. 8. lllustriss. da me riceviito ai 23 del 
mese scaduto ; e perché mi dona un récente 
attestato délia Ingenîta sua gentilezza; e pei^ 
chè mi of&risce T incontro di conoM:ere nel 
Milord Hervey Vescovo di Derry un Ingleae 
intendentis&imo deUa Storia Naturale , corne 
pure délia più acelta erudisstone. Egli non 
ai lascia abbagliare dai prezioai sistemi , né 
séduire dai romanzeschi e fiiyoloai racccmti i 
ma con la &corta délia eaperienza , e con lo 
spirlto délia liberté nazionale va ad ogni pas- 
ao ricercando la verità » e interrogando. la 
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Natufa nelle cose più minute per farsi stra- 
ââ aile graiidi . Ascrivo a m!o distinto ono- 
re Tessere stato da iei riputato merkevole e 
capace di trattenere co'miei discorsi un in- 
digne Letterato, ed ùn Vlaggiatore si nobi- 
le e SI colto ; e certamente la di lei amiche- 
vole corrispondenza non pu6 a meno di far 
un' impressione molto favorevole negli stra- 
nierl, presse i quali è troppo noto il suo No- 
me . Ma non &o poi , corne io possa corris- 
pondère a lA vanta^gioso concetto . Se non 
rho adeguato con ringegno, mi lusingo di 
non averio amentito con le dimostrazioni 
deir animo mio , avendo insîeme con raio 
figlio Cavalière di Malta usate a questo illu*-* 
stre Forestière tutte quelle attenzionî , che 
erano a lui dovule per la nascita, per la dot- 
^ trina e per la valida raccomandazione d' un 
valent' uomo suo pari, non soggetto ad in- 
gannarsi nella cognizione degli uomini. Fa- 
rà grazia dt avanzare le mie sincère con* 
gratulazloni al nostro comune amico il Sig. 
Ab. Sibiliato per il premio da lui riportato 
dairAccademia di Mantova per la soluzion^e 
del plausibile e molto per noi intéressante 
Problema « Mi riserbo a iar presto io stesso 



vSàzïo coti V. S. Ilhistrîss. per un simiie feii- 
ce successc) . Dalla parte che prendo nella 
gk)ria de^miei amici , ella argomenti qiianto 
mi sUa a cuore la pregiatUsima di lei grazia 
ed amicizîa , e H destderlo di (àtwi sempre 
più conoscere. 

A MYLOfiD HERVEY. 

C^uè vous ai*obiigjeriez,Mylord,3i vous vou- 
liez bien ne nie pas tipuver si coupable d*avoIr 
diileré jusqu'ici 4 vous donner de mes nou^ 
▼elles ! Quoique Je ne m'aveug^ pas sur mes 
torts il me semble cependant , que si vous 
poussiez Ja générosité jusqu'à vous charger 
de plaider ma cau$e auprès de vous , voua 
ne manqueriez pas de quelque raison asses 
plausible qui dans votre boucbe auroit bien 
toute autre grâce que dans la mienne . Vous 
pourriez vous, dire par exemple » que f avois 
lieu de me flater , que vous m'auriez don- 
né quelque avis sur Votre arrivée in Irlande, 
et que vous m' auriez instruit des moyens de 
vous Élire tenir mes lettres sans craûndre 
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qu'elles s'égarassent dans la route : et cela 
d*autant plus qu'avant votre départ d' ici vous 
m'aviez dit que vous auriez soin de m' indi- 
quer la personne à qui je pourrois m' adres- 
ser pour cela . Voici donc ma petite justifi- 
caticm : ce n'est pas ma faute si vous ne la 
trouvez pas aussi bonne que je voudrois • 
Quoiqu' il en soit , je ne vous dirai qu' un 
.mot: nous sommes à Pâque, j'avoue mes 
torts , je nren repens, je vous crie dimitiena* 
bis: vous dites votre Pater noster ainsi que moi, 
vous êtes homme d'JSglise , et , qui pis est, 
Evêque : tout Luthérien que vous êtes , il faut 
bien que vous m' accordiez plenière indul* 
gence , sans attendre Y articula morlis. 
' En me flattant de Toblenir , je vais vous te- 
nir d'autres propos . C'est avec bien de satis- 
faction que j*aî reçu l'excellente bière que vous 
avez.daigné m'envoyer, et je vous enjremercie 
de tout mon cœur . Vous croyez bien que Tami 
Sibiltatû et moi npus tvunes rasade plus dune 
lois à la sant^ de TEvéque devDerry et de sa 
bien aimée Théodose . Nos esprits en vous 
nommant pettlloient autant que le bière mè- 
me . Cependant notre joie étpit un peu iri^ 
^^ggianie .e fosM ^ Le m^oyen de songer k 
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voila , sans regretter les beaux jours qu' on 

a passé dans votre agréable conversation ! 

Après bien des délais^ mon Ossian a vu le 
jour: je ne doute point queM.r Strange, qui 
est depuis quelque temps à Genève, ne vous 
en ait envoyé un exemplaire: cependant vous 
me feriez le plus grand plaisir du monde en 
m' apprenant comment je pourrois vous en 
' ikire tenir un de ma part le plus tôt qu'iMli 
soit possible . Votre nom inséré dans mon 
ouvrage en. est Y ornement le plus beau , et 
je suis lier du témoignage que j'ai donné au 
/public de mon àttadiement pour vous. Au res** 
te vous sçaurez que Mylord Bute a bien 
voulu me faire un présent de toute Tédition • 
J' ai reçu son bienfait avec les sentimens 
que je lui dois ; mais je voudrois avoir lieu 
de me louer autant de sa politesse que de sa 
générosité . Quoiqu' il me soit revenu un 
profit assez considérable de cette alFaire , il 
me ^semble cependant que ceux qui étoient 
chargés de le conduire , n' ont agi ni avec 
> la délicatesse » ni peut-être avec toute la 
bopne foi , à laquelle j' avois droit de m' at- 
tendre . 

Je vous dois bien des remercimeus pour 
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• 

les 8oins <cpie vous avez pris de déterrer It 
livre de Potter en Latin, quoique vos recher- 
ches n* aient pas eu le succès qu'on souhai-* 
toit . Enhardi par vos bontés^ j'ose, Mylord , 
vous oflBrîr un moyen de me faire oublier 
Potter , et de m'obliger encore davantage . Je 
brûle d* envie de voir un ouvrage anglois sur 
la vie de Philippe le Macédonien qu' on a 
imprimé à Londre it y a quelques années • 
J' ai entendu vanter cet ouvrage comme ex- 
cellent, et d'ailleurs mon travail sur Démos- 
tkène me rend cette lecture très-nécessaire • 
Au reste , quoiqu* en disent les savants , ou les 
pédants, ce qui est presque le méme.je persis- 
te à ne pas trouver cet Orafeur ni si grand, m 
si accompli qu'on voudroit nous le faire à croi- 
re.Je suis déjà en train tie braver les petits cri- 
tiques et quoique je prenne toutes les peines 
du monde pour faire goûter Toriginal dans ma 
traduction, je suis déterminé à m'en dédom- 
mager dans mes remarques et à dire mon 
avis sur cet auteur très-nettement. 
> Nous n'avons rien ici qui puisse piquer 
votre curiosité littéraire . Mad.« Boschi, qui 
vous fait ses compliments , a gagné la cause 
a Palermo et à recouvré les biens^ de son 



ayeule dont la malice des ses parens tâ€liôit 
de ia dépouiller SQucdement par le^ moy- 
ens les plus détestables. Quoique sa sanlé 
ne soit pas des plus fermes , elle se porte 
assea bien à présent . M/ Caldani ^ perdu 
sa femme, qui est décédée a(H:és une longue 
maladie. Il en est au désespoir , et il n* y a 
rien qui puisse afibibUr* ses chagrins. Mes- 
sieurs les Reformateurs Tont chargé de faire 
son cours d' Anatomie à la place du célèbre 
Morgagni ; mais on ne Ta pas encore installé 

dans cette chaire dans les formes . L' abbé 

Sîbiliato n' a pas garde de vous oublier , et 
▼ous êtes plusieurs fois le sujet de nosentre» 
tiens : nous voudrions vous rendre visite 
jusqu*à Derry, une bouteille de bière à la 
main. Mais je crois qu'il n'en sera jamais 
rien, à moins que vous ne déterrions quel- 
que part le char d' Elie , ou que 1 ange du 
bon Dieu ne vous saisisse par le cheveux et 
ne nous enlève dans les airs comme Ha- 
bacuc • 

Je vous demande grâce pour la longueur 
de cette lettre et pour ses fautes aussi ; car 
je crois bien qu' elle en fourmille . Je ne 
sais comment il me prit envh de vous éo^ 
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Te en François : ce n'etoit |>a5 à coup sûr le 
moyen de faire sa cour à un Anglois . Je 
soupire après vos nouvelles . Compter tou* 
jours sur mon très-parfait attachement . Je 
suis » My lord , ou , si vous le trouvez mieux , 
'} ai i' honneur d' être , etc. 

XLFIIl. 

DELL AB. BOEDONl 

Madrid li 7 del 177% 

Infelice sterîlità di produzloni d'inge- 
gno in questo barbnro paese , io le trasmetto 
la versione d' un' Ëgloga del iamoso Garci i a$so 
tradoUa a questi giomi da un mio amico cbe 
le sarà ben noto pel suo lungo soggiorno 
&tto costà. Non si possono negare ait* origi- 
nale belle^Zie veramente pœtiche , come al 
valoroso tradnttore la saggla félicité d*aver 
saputo trasportarne tutto il belle , e correg- 
gerne gll eccessi . Non maaca il Parnaso Spa-^ 
gnudo di molti Poeti , principalmeate li- 
' rici ^ ma forse aon ve alcuno che chia- 
mar si po^sa inunacolato • Sia il biion gu- 
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sto , che qui non s' è mai stabîlîto întiera- 
mente, sia il carattere nazionale , che pecca 
in tutte le sue parti di fumosîtà , aia l" hfnpa- 
zienzaLf che di rado s'unisce in uno scrittpre 
con la sollecitudine , e con Tesatlezza , quL 
non c' è scrittore veramente perfetto , ed ori- 
ginale . 

Ho perduta ailatto la speranza di didsot- 
terrar qualche monumento poetîco anterio- 
re air invasîone degU Ârabi . NuUa c' è di 
questo . Un numéro infinîto dl poésie Arabî- 
che d*aiitori Spagnuoli , alcuni componimen- 
tî , che sono délia média , ed infima Latinî- 
tà, in somma niente al ptoposito nostro • Ho 
veduto un picciolo frammento di Poesia Pe- 
ruviana nella Storia di quel regno , che non 
mérita la pena d' esser trascrltto . Nolla cî 
resta del Meèeko , perché i conquistatori 
Castigliani non cercavano queste bagattelle , 
ma FoTo ^ Targento , e poco ai son curati di 
lutto il resto . 

In contraccambio délia mîa buona volon* 
tà , la supplico mandarmi ella alcunacosa dt 
auo , corne in altra mia di data vecchia hoila 
pregata. lo sono alFoscuro dell'esito del fa-' 
moao programma délia Corte di Parma . 
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M' immagino , che tutto sarà tramontato do- 
po la caduta del Sig. Du-Tillot , che da quai* 
che giorno si ritrova in <juesta Corte , e di * 
ciii a* ignora il destine • 

Il nostro Sig. Ambasciadore è destinato alla 
Corte di Francia , e da qui un anno e niez* 
Lo air incirca pa^^cra colà . Perché mai in 
vece d' essenni stato einque anni in questo 
antichlsslnio antidiluviano popolo , non lio 
avuto la dorte di passarli in Parigi ? Ma non 
ci perdiamo in desiderj , eJ in quercle iiiu- 
tili . 

Mi dia sue nuove , mi contÎDui la sua pi e- 

giatiasima amicizia , e mi creda immutabit- 

mente , 

Di Lei Sig* Abate Riveritiss. 

Dey. Serv. ed Amico afîez. 
PLi^CIDQ BORDOMl . 
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AL SIG. AB. ANGELO MAZZA 

i'HOrESSOnE PVBBLICO VI LETTEBB GJÎE- 
CBS , B SECRET AMIO DSlV UNirSHsi'- 

« 

TA' Dl PARMA . 

Padova 6 Febbraro 1772. 

I componimenti deir Ab. Mazza sono il più 
gentil présente che possaho (ar le Muse in 
questi tempi . Voi mi domandate il inio giu- 
dizio . Le cose vdstre ne ammettoho forse 
due ? dovete abbaslanza conoscervi per sa- 
pere che non avete altro giudice compétente 
che Apollo , il quale vî risguarda corne uno 
de'suoi pochi adepii. hi cadauna di queste 
Poésie ci trovo il maestro ; ma seconde il mio 
gitsto , la Notte, e Tlnno all^Armonia sono in 
• diverse génère due componimenti originali 
ed insîgni • La versione di Thompson ha ' 
tutta la perfezione possibile . Godo assai che 
siate risoito di darci anche le Stagioni di • 
quest autore . Il mio intéresse medesimo mi 
sprùna a confortarvi a questa beir opéra . La 
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ricchezza dei vostri modi aempre animati » 
energicî , ed eleganti porterà qualche fecon** 
dità nelia mia £uitaâta ed acci^scerà il mio 
frasario poetîco , dî eiiî ho gran bisogno per 
la coûtinuazione délia versione d'Oâ&ian, la 
quale forse dentro un anno usclrà alla luce . 
Mi spiace che abbiate motivo di non esser 
molto contente âe\ Slbiliato . Egll è vera- 
mente aile volte soggetto ai irapori , ma nel 
fondo îo lo trovo onesto , e posso assîcurarvi 
ch' egli rende giustizia ai vostri rari talenti • 
Il nostro dotto e virtuoso Ab. Toaldo ricam- 
bia cordialmente i vostri saluti . Conserva- 
terni la vostra amicizia, e risguardate in me 
«avostro,ec, 

X. 

D£L SIC. ANG£LO MAZZA 

AMICO PA£GlATlSSIMO . 

Mi aareste stalo ami più corte$e , ae m 

canibio délie lodi, di cui n/ayete sovrabbon- 
dantemente onorato^ e che venendo da un 

irostro pari non lasciano di lusingarmi mol- 
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tissimo, nl'aveste mandato una copia délia 

versione del Church Yard, Elegla da voi dir 
pmameniâ tradoUa, siccome mi scrivono da 
Torino e da Milano . lo, che fo tesoro délie 
cosQ vostre, e le ccmstdero , quali aono , 
ginali dî vera e maschîa Poesia , non so ve- 
dermene da voi frodato senza vivîsaimo rin*- 
crescimento . Moite volte ho procurato di 
ottenerle per altio mezzo « Per questa non 
cl sono riuscito ; e quindi ricorro a Voi . Po- 
treste con$egnarla al Valliameii, al quaie 
non mancaao occasioni per Parma , ovverd 
indirtzsarla in Venezia a Simon Occhi. ^ 

Dal P. Ab. Rocci , che suUa fine dell'^- 
dante veirà al Capitolo in S. Giustina , rice- 
Terete un saggio analitico sulla compasslo- 
ne . L'autore » ch'è di molto amico mio , e 
grande estimator vostro, desidera il senti- 
mento libepo di codesti PrôfeMori • Tosto 
che abbia il vostro, e quello del nostro Toal- 
do , cui mi riverirete distintamente , crede-^ 
ro d'aver soddisfatto al desiderio dell' amico, 

La voce , ch* io ko «parsa délia continua- 
zione dell'Ossian, ha risvegliata fra noi un' 
impazienza somma di ieggerla , e di ammir 
Faria . Moiti âi $iancano deU originale ; ma 
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nesauno si mia deir incomparabile maestria 

del Traduttore. Attenete, viprego, la parola 
di pubbltcare entro un anno qiiella secon* 
da parte , e appagherete T aspettazione del 
Pubblico « e di chi si dichiaia imniutabile . 

LL 

D£LLO STESSO 

Parma 12 Maggm 1772^ 

AMICO CARISSIM O • 

flo riceyuto la vostra Traduzioiie , che più 
ietta più mi sorprende . Per voi si avvera il 
pensier di Longino, che gU uomini nati, o ac-* 
costumati aile grandi cose non s'appagano si 
di leggieri , e spçsso sdegnansi délie picciole , 
corne che in se stesse pregievolissime . Os- 
sian vi fa passar ohre alla mesta e riflessiva 
fantasia di Gray . £ppure vi dovresle corn- 
piacere délia vostra latîca.Di quel componi- 
* mento voi non dovete all'autore che il puro 
spirilo . I modi e il colorito sono di vostra 

Corrisjf, Lêtt. T. 7. "|5 
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maniera ; e il tradurre per simll gulsa è pro- 
prîo gareggiare cott' originale • 

Il C. di S. Paolo Cavalière Torinese , 
die per va^ezza di erudirsi , ha &tto il 
vlaggîo d' Italia, si recherà a Venezîa e a Pa- 
dova su) finir del corrente • Esso è impazien<* 
te di conoscervl di persona , corne vi onora 
altamente per famà . Condotto da non so 
quai principio s'immagina , che il Traduttore 
d*Ossian sia un uomo d' indeciso tempera-- 
mento, e di bizzarro costume ; e perd vor- 
, rebbe presentarsi a voi con una mia raccom-^ 
mandatizia . lo Y ho assicurato che la soave 
giocondità délie vostre manière non è niente 
inferiore alla grandezza del vostro ingegno . 

Accelerate la pubblicazione deir Ossian . 
Parma vi darà un buon numéro di a$$ociati . 
Sono il voètro affez. amico e servitore . 
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DELLO STËSSO 

Forma i6 Giugno 1772. 

AMICO CARtSSIMO . 

ringrazto con altrettanta cordialité délie 

ingénue attestazionî di glubbilo , che mi 
avanzate per la mla promozîone alla Catte- 
dra di Poesîa , ma non posso riceverle giu- 
ridicamente fino a tanto che non si aweri il 
suppcsto . La mia elçzione non è présente- 
mente che irna pura voce disseminata da 
molti per due oppo&ti motivi , di sfogo cioè 
d! amicizia da una parte , e per eludeme 
Tadempimento dali altra . Cio ch' è verissi- 
^ mo è il progetto , che di me ha fàtto alla 
Heal Corte îl Magistrat^ de "Riformatori con 
un elogio da Paciaodi tessuto, in cui la pom* 
pa dell' eloquenza encomiastica rende sospet- 
to il merito dell^encomiato • Nè cerco, nè 
6aprei indovinare cosa sia per riuscirne . Vi 
posso bene assicûrare che niente ancora tras- 
pira dtlie di&pusizioni suprême, e che, queuta 



Digitized by Google 



228 

sia lînclolede'gabînetti,o checchè altro, rton 
•ogliono quasi mai corrispondere alla popo- 
lare aspettazione . 

Avea già ricevuto da Gherardi il manife- 
sto d*Osstan prima della vostra lettera. Pîù 
copie nè ho traite , e le ho spedite agU ami- 
ci . Fine al giorno d'oggi abbiamo reglstrati 
venti associati « cosa assal notevole , perché 
la mîa patria non dava per costiime altrî as- 
aociati aile opère di LiCtteratura , cbe un soi 
Cavalière , il quale morendo sulla paglîa ha 
laaciato una magnifica Biblioteca agli atlama- 
ti eredi. Non sarà difficile montare al 3o, ed 
anche più in su • lo certamente tard guerca 
alla cu^toro durezza , e la vincerô , andando 
aempre di concerto coll anzidetto Gherardi» 
della cuî buuna amicizia mi pregio oltremodo. 

Alla fine delfandante vi manderù copia 
«tampata délie due Tragédie cuionate . lo 
non le ho vedute » nè posao aoddisTare la 
vosUa curiosità ; e un Cavalière , mem- 
bre deir Accademica Deputazione , a cui mi 
era raccomandato per avère in iscritto un 
ràgguaglio del merito essenziale di quelle, 
lurse per mancanza di tempo , non mi ha 
mandati che i uomi , Zelinda e Corrado Mar- 
chese di Monferrato . 
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ît Per due voile la Compagiiia MaJebacli lia 
rappreseiitata la Semîramide da voi tradot- 
ta, e forse entre la correnle settimaiia la rap- 
presenteranno la terza . Se Voltaire fosse da 
voi fatto interamente itallano , ne&suno Ita- 
liano il vorrebbe più leggere in Francese . 
t L'autore del saggio analitico è molto te- ^ 
nuto e a Voi e a Toaldo délia gentilezza con 
cul avete risguardato la sua opericciuola . 
Terrà a calcolo gl indicati riflessi di amen- 
due , e se ne gioverà nel rivederla , e cor- 
reggerla ; glacchè egli stesso la conosce bî- 
sogrxevole di emenda . Addio . 

LUI. 

DELLO STESSO 

I 

Parma 26 Setttmbre 1772. 

AMICO CARISSIMO. 

Cxiorgio Fulcini buon Parmigiano , e Par- 
rucchiere di quanti fra noi coltivano le santé 
Muse , vi esibirà la présente , diretta a rîn- 
graziarvi délia nota mandatami di codestl 
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Professori in medicina , e darrî coiito à un 

liôvo asi>ociato, ch'è 11 sig. Tenente Libertini^ 
e ad assicurarvi, che a costo anche di essere 
importune , riiinoverè le premure e gli assalti 
per inxKacciame degli altri . 

Pochl momenti , che accordiate al gentil 
Pamicchiere , ond' egli possa vagheggiarvi 
e contemplarvi attentamente , è clô che da 
voi desidêro* G>6tui è oltremodo soilecito di 
cono6cere Letterati, e Poeti massimamente, 
6 più grandi sonessi , più largo tributo arre- 
ca loro di ammirazione e di applauâi . Sa « 
che voi siete grandiasimo ; ed immagina an- 
che di saperlo non tanto per relazione che 
per proprîo discemimento . 

Quando io leggo Ossian , e sovente il leg- 
go » m' accompagna egli mai sempre cogli 
occhi, e cogli orecchi, nè gli cale di stuzzl- 
care la mia impaziensEa di aottrarmi al &8tî« 
dio del suo pettine architeltonico ; aiTerra 
le bellezze ihaèdiie e originaU , ed assapora 
la 5oavità , il nettare , T onzione del Poeta 
Caledonio , a cui i nocciuoli hanno inspira- 
to sentixnenti più degni assai» che non inspi- 
rano amolti nostri verseggiatori l'ombre de- 
gli odoriferi xnirteti, e 1 germinar délie fiam- 
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mantl rose ; solo non gU aggrada quella so- 
verchia dellcatezza , che spirîtualizza tarito 
gli amori , limitandoii alla viata , e crede che 
i Greci c^noscessero in questa parte la natu- 
ra assai megllo de' Ceiti • 

Non debbo tacervi , che aile cariche di 
Segretarîo e di Professore mi si è agglqnta 
anche ï altra di Giudice e Segrétario nella 
Deputasione Accademica intomo aile Opère 
Teatrali , che d' ora Innanzi dovranno a me 
indîrizzarsi • Ho tentato ognLmeszo per li- 
berarmi da taie impaccio , ma inutilmente . 
S'è mai sempre pericoloso il dar giudizio délie 
cose letterarie , nelle opère di gusto è im- 
possibile non incontrare opposizioni « e la 
circostanza poi del prcmio le moltipUca al- 
r in^nito . âibiliato mi disse j che avevate 
pensiero di calzare i} cotumo ; siete a tem- 
po di concorrere fino alb spirar di Décem- 
bre . lo certo spererei di vedere la vostra 
Musa armata di pugnale passeggîar corona» 
U le Re^i Scène di Parma . Addio . 

I II 1 I „ ' • 
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LIV. 

9 

D£LLO STËSâO 

Parma i5 Decemin 1772. 

AMICO CARISSIMÔ. 

re Odî suir Armonia mi fanno istanza di 
presentarsi a voi, del coi favorevole orecchio 
ove possan gloriarsi non ambiranno che al- 
tri le ascolti . Esse domandarono gîà a pre- 
stito alcuni versi da Pindaro per impoire at 
▼olgo , che sempre aimnira quelle che me- 
no intende , e domandarono insieme qualche 
scintilla del suc bel fôco pep ferire dî mara- 
viglia e di diletto le anime avezze a «entlre 
le impression! del bello , e delF armonia . È 
asâai lieve impresa conseguire il primo arti- 
colo, non eosi lieve il seconde . Contuttoci6 
le superbette #i credono esaudite senza ec^ 
cezime . Voî correggetele coH' autorevole 
giudizio vostro , e c^mprimendone la bal- 
• • danza richiamatele dal loro inganno, e quan- 
« do pur non volessero acchetarsi • vi giovi 
confonderle, e sottometterle con afcun tratto 
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di Tostro , o di Ossian , ch' è pur vostro , e 
che qua attendes! con impazlenza . 

Dalla carlca di Pubblico Professore di let- 
lere Greche îmmagino a me derivato Tobbli- 
go di tradurre ed illustrare alcun classico Au- 
tore . Vivo mi punge il desiderio di ascoltar 
Pindaro ragionare ira noi ; nè l'ampolloso 
Adimari , nè il dinervato Gautierez mi sgo- 
mentano dall' imprendere novel lamente a 
volgarizzarlo . Ben mi fa pena lo sconosciu- 
to musicale andamento délia espressione e 
del numéro , da cui risultava un precipuo 
vantaggio aile odi di quell' Immenso . Se î 
principj délia Musica Greca fossero meno 
oscuri , sarebbe men duro \ indovinai lo . Ma 
io credo che vaneggiasse largamente Brazzuo- 
lo , e seco lui il Tartini, quando Tuno colle 
attitudini affannate délia persona e gli sfi- 
nimenti délia voce, Taltro co'variati e insen- 
sibili ricercamenti del violino si adulavano 
di riuscirvi . Senlirô volentieri , anzi vi pre- 
go a non la mi tacere, l'opinion vostra intor- 
no alla scelta dell' aulore da me ideata , e 
quando non la giudicaste migliore , o consi- 
derata in sè, o rafFrontata all'indole del mio 
*Terseggiare , vSupplite suggerendo più accon- 
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ciamei^ . A Frosatori ,.gMacdùni 
ch^io mi accosti giammai. Demostene, quan- 
do .aeotire allltalia il folgore e il tuono 
della sua eloquenza , giustîHcando il mio pro- 
ponimento , farà .pur «aggio Ghiuac|ud a noa 
gareggiare con voi . inconiodo , che vi ai> 
reco 9 per voi si dofii alla afciioa împareggia- 
bile , clie sente , e ail amîcizia , che ml fa 
in voi riporre tutta la con&knsa. 

Rispondendo non v incresca daccertarnii, 
se il pacchetto deUe^due Tragédie ^ e il pré- 
sente vi siano stati consegnati Franchi di por» 
to . Non vorrei , die questo uffizio (rodando 
î diritti della mia carica incomodasse la bor* 
sa degli amici . Addîo. 

Agti amici Toaldo, ValUsneri, e Sibiliato 
i miti salutî • 

ALL'AA ANG£LO MAZZA 

Padan^a a6 Deemnirex-] 

Le tre vostre Odi hatnno tutte le ragloni -di 
andarsene superbette, anzi superbissime ; ed * 
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îo iungl dallo sgridarle» ini complaccio d'in- 
coraggîarle maggiormente , e di farle cono- 
scere ed applaadire da chiiinqpe ha gusto in 
queste materie. Voi solo potete umiliarle in 
un modo degno di voi ; quefit* è col dar loio 
un numero60 stuolo di sorelle le quali corne 
prodotte davoi, saramio aenza dubbio ugua- 
li ad esse in bellezza . Voi vi andate avan- 
zando a gran passi a meritar il titolo non già 
di Traduttor di Pindaro, ma ui Pindaro ita-» 
liano . Io vi stimolo gagllardamente ad in- 
traprendere Topera da voi medltata , coU idea 
che voi ci darete non già un Pindaro tradot- 
to , ma un Pindaro nuovo • il Poe ta Greco 
non pu6 aver maggior fortuna quanto di es- 
sere rimpastato da voi, che avete luUo il suo 
apirito con moite più cognixioni e pîù gusto . 
Intanto vi ringrazio vivamente délie prove 
che mi date délia vostra amicisia col parte- 
ci parmi le produzioni del vostro ingegno, 
suUe quali intendo vecmnente d'aver un drit- 
to incontrastabile per la piena e sincera giu- 
Atîzia ch'io rendo al vootro singolar talento, 
e per il vivo e cordiale interesse ch' io pren- 
do alla vostra gloria • 

. Frd 4ieci o do4ici giomi uscirA j^naimen-- 
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te alla luce Y intera Tradiizi(me di Oâstan . 

Vol mi fareste una somma grazia se sapeste 
indicarmi un mezzo di &rvi (i;îun§ere a Par* 
ma gli esemplari per cotesti Signori Associa- 
ti col miner dispendio possibile • Attende su 
questo articolo pronta risposta . Le cose vo- 
atre mi sono gtunte feddmente senza venin 
aggravio . Cbntinuate a far onore all^ Italia , e 
ad amarmi, corne io v*amo . Addio * 

LFI. 

BEL SIG. ÂNG£LO MAZZA 

Parma i8 Maggio i^j^i* 

* 

AHICO CARISSIMO . 

In mezzo alla foUà délie occupazioni , che 
▼eramente m'opprimono , ho divorati i quat- 
tro volumi interamei^e . La prefazione è de- 
gna) di voi * £ssa respira da capo a fondo 
qaal gkidicioso e libère pensamento ch' è 
propria ^te degli uomini di genio , e di gu- 
sto . Essa vendica moltt , e me tra questi, a 
#ui Tomerico Suicida il Brazzolo che si am- 
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mazzà fu più coitese di villanle che d' istru- 
«lone . L* ospitalîtà e le delizîe di Tribano 
non mî faranno giammai dimenticare le Pa- 
• lenti asinme , délie qualî mi condecorô più 
volte perché osava di avventurare alcun dub* 
bio sopra la coda dellj» Gazza commentatri- 
ce dl Mc^sco. 

" La minîera del vostro fraseggiamento , 
renduto slmalagevole ed angustiato dalla na* 
tara intrmseca deir originale , è inesauribile , 
e fa 3orpresa a cbiunque giudica con retti- 
tudine e «enza preoccupazione . 

Il tradtirre in si (atto modo pu6 a buona 
raglone chiamarsi „ un creare i pensieri al- 
trui M corne di Boiieau diceva la Bruyère . Vi 
chieggo licenza d! arricçhire delle vostre bef- 
lezze le mie Traduzioni, assai fortunate ove 
possano tingersi di quel cdore inimitabile , 
che si mirabilmente compai:tesi dair original 
vostro pennello . 

Utilissimo è il Dizionario , utilissime e 
sensate le annotazioni , che ayete aggiunto , 
ed utilissima la ben ragionata dLssertazione , 
che forse stava meglio innanzi a^ Pdemi , che 
. dopo , per la gran luce che sparge a inielli* 
genza di <|uielli . 
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Insomma tutto farà chiaro dlla postérité , 
che Marchetti, Caro , e Bentivoglîo non han- 
no posto i confinî al merito e alla gloria dei 
Traduitori , e che questi «ono non molto al ' 
d! sotto deli' originale allor quaiido sànno« 
corne voi , emulario. Addlo • 

LVIL 

t 

DËL CO. B£NV£NUTO Dl S. BAFAËLE 

£GB£G10 SIG. ABAT£ . 

JN^on potea accadermi una al dolce ed ono- 

rata sorpr€sa,che il distinto favore délia corte- 
sissima ed elegantissima lettera , in cui ella mi 
colma di (jueiralta Iode, che V. S. si con- 
tenta di meritàre , volendo ; che «sua mercè 
gli aliri la conseguiscano . Ella è stata il mio 
vero Maestro'; e s' ella mel tace, m'accorgo , 
pure ben io del gran divario che corre tra 
r imitatore e T imitato . Il pensier tuttavia , 
che puè consolar \ amor proprio di chi se- 
gue le di lei traccie si è , che rimanendo a 
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gran tratto iriferiore al robusto e dîgnitoso 
Dantegglar deU'immoitale sua penna « si pu6 
per6 meritar qualche elogio , e non esser 
privo aSatto di pregio. lo nè son da tanto, 
lié presumo tant'oltre . Avrei maiicato a me 
stesso , se divisando coloro , che ai versL 
sciolti e alla pensante poesia han posta Topra, 
avessi taciuto affatto il Poeta, che a me par 
sqmmo; il Poeta che senza lorpello della 
rima sa &rst leggere con incanto sempre 
maggiore . 

Aspetio c:on quella impaziensa , con eui 
si aspettano le cose eccellenti, lanuova e più 
copiosa ristampa de'suoi egregi volf^arî««a- 
menti » de' quali non conosco in Italia pro- 
duzioneehe possa ire al pari. Ella si degn! di 
conservarmi nella preziosa sua grazia, e ve^a 
lin sincero ammiratore dèl suo valor impa- 
reggiabiie , in che col più distinto ossequio , 
colla più rispettosa gratitudine, colla plù pro- 
fonda siima passa aU'onore di protestarsi. 
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LFIII. 

MELCH. CESARO ITO V. cl. ' 

S. D. 

é 

\ 

JO. JACOBUS H0TTIN6ERU8.. 

M agna me laetitia affeccrunt lîter» tuae, 
honoris mihi ab Academia Patavina habiti 
testes . lisdem ex literls nunc primum iilam 
quaestimem didîct ItalicU conceptam veriM«, 
quam antea nonnisi conversam Germanîcc 
cognovissem . Quae ego inter se confèrent, 
vehementer meluo , mi Cesarotte , ne lon- 
gius a meta aberraverim • Mam quae tu dcri- 
bis , „ i mezzî di accendere e conservare h 
^ passions del iene degli uomùd ^ ea , si quio 
homo , quod doleo, parum ItaKce doctus, în-« 
telligo, non prorsus cum iUis conveniunt^ 
quae ego in Iselii Basileensis commentariis 
( Ëphemeriden der Menschlieit . April. 1 7Ô2« 
pag. 480. ) îstîs conslgnata verbis legeram . 
^ Welche sind die besten Mittel iu den Her- 
„ zen jungerLcute, die zu hohen Stellen be- 
„ stimmt sind » oder grossen Relcktum zr» 



Digitized by Go 



-^1 

„ erwarten haben , Menschenliele ( 1. e. sivc 
hominum amorem , sive humanitatem ) zu 
w envceken und zu unterhallen ? „ Hoc mlhi 
quidem imo indicio quaestio illa vestra inno- 
tuit. Quod ut 6atis accuratum sit vereor , vix 
antmum Inducens , ut credam , verba illa « la 
passione del bene degli uomini , qu;£ nescio 
aa recte , beiie de hominibuf Jiier^^ 
dium interpréter , nîl nlsi hoc velle , quod 
Gennani Mênschenliet^^kmt^ ^ f^^oà. 4l 
' est, intelligo sane, me ut nonnulla fortasse 
se probabilia , ita non satîa adcominadale 
dixisse , neque comprehendisse omnem quae- 
«lÎQni» ambitum . Itaque ut levitatis non meae 
culpaoi a me avertam , te ini Cesarotte, atr 
qu^eupw Ick AcadbCïmîam vesliwi ibgito , ut in 
operis ed<çj)(|^ Janine , yel bas literas vel ea« 
rum certe ar^uneatum «ipcxientea , onmem 

hujus nostri erroris origioem aperiatis . EquI- 

d^ isne recta tenentem vînci a praeat«uitio* 
re^ apiinp patiar aequîssUno: verum aberran* 
tem a meta non posse probabilem erroris 
adferre excusationem , iliud proit^cto miiii 
Yidetur turpissimum • Utcunque autem se rea 
habeat , sîve vera augur^mur , sive vanus est 
iste metus, nobis quidem^ si vel paucissimîs 

/ 
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rescrîpseris , rem feceris longe gratlssîmam. 
Tu vero hoc , quod tibi oneris per me injun- 
gitur , ignosce . Cetenim ita libi persuadeas, 
ma tibi , cujus vel ob egregiam illam de Os- 
sianî carmimbus dis^rtationem dadom ma^ 
jâma est apud me aestimatio , vehementer 
cupere esse commendatum . Vaîe. Dèdi TV- 

RICI die vu. lAN. CldClCCtXXIUL 

P. S. La société des Antiquités de Cassel 
m' ayant fait l'honneur Tannée passée de me 
déclarer pour un de ses membres honoraires. 
Je le laisse ez^erement à vous Monsieur et 
aux autres membres de votre illustre Aca- 
démie , si vous jugez à propos , de m' annon- 
cer à la tête de ma dissertation en qualité de • 
Societ. Aniiquit. CasselL SodaL 

LIX. 
ALL' AUTORE 

a Ottolre 1768. 

AMICÛ CAaiSSlMO. 

Ho scorso tutti i vostrl LibrI'. Il merîto dél- 
ie Ballate e CanzonI Inglesi , è appresso a ' 
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poco quelio di tutte le composiziom poeti- 
che dei tempi rozzi . In mezzo ad iina mol-- 
titudiue d insipidezze » vi si ritrovano di 
quando in quando di quelle bellezze naïves 
che incaotano i connoisseurs . Le Poésie GaU 
lesi non son gran cosa, e il iiostro Ossian 
paragonaiidolo a quei bardi , pu6 dirsi vera* 
mente gigante . Delta Messiade ho letto i 
quattro primî libri . 11 Poema inconiincia dai 
ritirarsi che fece Cristo sul Monte Oliveto , 
per orare Insîeme co'suoi discepoli . L'esul- 
tanza degli Angîoli ,>dei Patriarchi , di Ada« 
mo e di £va , e di lutta insomma la natura , 
per esser prossima la liberazione dellmnan 
génère , la rabbia del Demonio , i suoi pro- 
getti per dîstruggere il Messia , e conservarsi 
il dominio deila terra , Tesecuzion dei mede- 
siml col determînar Giuda al tradimento , e 
rinferocire Tanimo di Cailas sommo sacerdo* 
te , la convocazione del Sandersîm, in cui do- 
po lungo contrasto si décide la morte del Mea- 
sia , il rîtomo dî questi a Gerusalemme , e la 
^ Cena Pasquaie , formano la materia dei quat- 
tro Llbri che ho letto . La descrîzione del 
Paradiso , e deirinfemo sono due pezzi ma- 
gnifie! . Il carattere di Satanasso , e di al* 
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quanti altr! IXavoIi principalî sono delineati . 
fortemente » corne pure quelU degli AngioU , 
e ciaacheduno ha le sue gradazioni ben mar- 
cate. L*aâ6ernblea del âandesim èfor^e quel- 
la ch* intéressa maggionhente , perché son 
uomiiû cbe pariano , e non vi sono nè esta- 
si , lié vision! , nè amori serafici , dei quali 
questi quattro libri abbondano forse di trop- 
po . Ma il soggetto li richiede , e il Poeta de- 
ve supponer nel lettore un' anima afiatto 
teologica , il che mi spiace a dirlo , non è il 
mio caso ; e lo confesserè con rossore , 
mi sono spesso annojato . L' Eroe del Poe- 
ma è quale ha da essere ; un uomo divi-« 
no , un uomo che non è uomo , insomma 
un Ënte di ragione , e m' intéressa pochis- 
simo . Spero per altro di trovare quest' in- 
teresse nei libri susseguenti , 1 quali mi 
rappresenteranno un giusto persegultato . 
Scusate quest informe ragguaglio • Addio • 
Desidero ardentemente il momento dab- 
bracciarvi» Addio. 

es. 
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AL SIG. ANGËLO MAZZA 

Ho ricevuto le due Ëglogbe , e ve ne rin- 
grazio . Voi vi farete aempre ammirare an- 
che nei generi i meno falti pel vostro carat- 
tere. Le vostre selve sono degne d*un Con- 
sole, anzl d'un Monarca. Si scorge in voi 
un nativo di Eiide che sa brillare anche in 
Arcadia . Anciie tra i Pastori vi debbono es- 
sere i suoi gradi : Il merceAario non ha che 
far col padrone dell ovile ; e il pastordi agnel* 
letle ââà^ diverso da quel di capronî , o^i 
^ioyenchi^,* Non oso decidere a quai classe 
appaiiiiiÎÉ^ giaccbé ho 

granoinotlvo di credere che i giudiz^ di Pa- 

iÇfiifU quelli dt Parma . CÎ6 sia dettp per atto 

* 

A^^Spero che abbî$fle jricevuto i libri, e atteu* 
braçcio. Addîo, , 
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LXI. 

ALLO STESSO 

Paio9a â6 Ho^embre 1774* 

\^oi potreste render credibile In rigor dl let- 

tera \cst Deus in nohîs d'OvidIo : se non che 
converrebbe in questa frase cangiar îi numé- 
ro e la persona , poîchè certo io non cono- 
aco alcuno tra î nostri in cui si scorgano se<- 
gni cosi vîsiblll di vera ispirazione poetica . 
Non basta la grazia efficace d'ApoUo per 
operare i vostri mtracolî . Bisogna certamen- 
tè che siate animato da una sensibile émana-* 
zione délia natura ApoUinea ; e la dose non 
fu mai più forte in alcun antico o modemo 
Lirico di quello che in voi si mostra . Le vo- 
stre stanze m'hanno incanlato e sorpreso al- 
l'estremo, e sorpresero meco tulte le persone 
a cui mi feci un veio piacere di comunicar- 
le . I loro pregl sono tanti e si grandi , che 
sarebbe lunga cosa rannoverarli, non che lo 
svilupparll adeguatamente . Il vostro compo- 
nimento che mi sarebbe sempre riuscito pre* 
zioso , diventa singolarmente intéressante al 
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mio amor proprio , per la compiacenza dit 
aveste d' indirizzar a me questo bel monu- 
mento del vostro iugegno , e per le delica/e 
lodî che sapesle întesser non meno délia 
mia fatica che del grande original Caledonio. 
Voî potete essere il segretarîo délia gloria , 
corne deir Università . Una Iode deltata in 
▼crsî da Armonîde è la patente più autentica 
di cotesta divinità , che ha per adoratori tan- 
ti lasioni . La venerabile ombra di Ossian è 
certamente que&ta volta andata in luogo di 
aalvamento • Ella stette aino ad ora awilup^ 
pata nella sua nebbia per niancanza d'un 
baoïi'cantore che ne âicesse V £logio funè- 
bre • Ora ijel suo ncmbo parti lieia che intese 
Dalle sue lodiil suon , e sollevata daU'aura 
del vostro çanto spazia nelle più pure regio- 
ni dell*etere . Di là essa m^incarlca di farvi i 
suoi cordiali ringraziamenti insieme con <]uel- ' 
li del padre Fingal , e deir amico Cucullino . 
Non so se Pindaro ve gli tarà ugualmente 
sinceri per il vostro egregîo lavoro, a cui 
mi compiaccio sempre più d'avervi slimola» 
to . Egli pu6 temep a ragîone che la vo5tra 
ufiziosità gU riesca gloriosamente fatale « lo 
sono ben certo che in questa gara di qua*- 
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drighe poetiche egll colle sue mule corre ria- 
chio di rimanervi addietro per più duno sta- 
dio • Voi siete un Qulnquerzkme formidabî- 
le in tutti i giuochi di Pindo , e voi mi ve- 
drete sempre alla meta pronto a batter la 
raano prima degli altri e a ricondurvi in 
trionfo « 

Oemostene è già spedito al Man&è per 
consegnarsi ali'Occhi . Pate voi che ît Fratel- 
lo scriva a qiiesto una riga per accelerarne 
la spedizione . La carta che vedete deve es- 
père in comune a*Voi e al nostro Capretta * 
Le circostanze arcane relative ad essa le die* 
dero presso qualche amico un pregio forse 
maggîore di quel ch*elia ha realmente . lo la 
raccomando a lutta la discrezione délia vo- 
0tra amicizia . Il difFonderia , dopo le cose ac- 
cadute, potrebbe aver per me qualche conjse* 
guenza molesta, e voi non vorrete certamen- 
te che il vostro lavore sempre onoriâco mi 
apport! per altri capi venin pregiudtzîo • 
L* amico Capretta vorrebbe anche arer la 
copia d^ una Canzone Aniigesuitîca in rispo*- 
$ta a quella del qm. P. Bondi « £lla mérita 
certamente dresser letta e applandîta da voi; 
ma mi dispenso dallaggiungeria per non ac- 
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crescer di soverchîo la mole délia lettiera , 
aweitendo V amico che il Girardi ne ha una 
copia , nè , credo , avrà dilficoltà di comunl- 
caria . Quando ci6 fosse, egli non ha che ad 
avvisarmene , ed io mi farô tosto un piacere 
di aoddidtario • 

Conservatemi il vostro affetto , e credete* 
mi YOfltroiDol più sincero sentimento • Addio. 

LXIL 

DEL S1& ANGËLO M AZZA 

Parma 6 Décembre 74* 

\^oi siete ugualmente grande nel meritar la 

Iode che nel compartirla . La vo6tra lettera 
onora per modo le mie stanze, e dipinge il 
mio estro con colori si seducenti, che quasi 
mi &rebbe credere d'esser quel che non sono, 
se contro Tautorltà vostra non mi parlasse 
lintimosenso, scloglîendo l*incanto délia vo^ 
stra eloquenza. Non arriverete mai a convia- 
cermi , se prima non mi spogliate l'anima del-^ 
la vlva impressione dei vostri scit^lti • Ogni 
Toha ch'io penso a quel t^elo , ehe frapponean 
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ta^i Tra U gaardo altier d imperiasi Duci» 
E délia pairia t adorata imago ; e a quel 
Colosso^ ehe €oUe sparse memit^ Bict^re il 
Mondo che copria con t ombra , io mi per- 
suade che voi val«!te alnien tanto nell' aite 
di comporre, che in quella di traduire ; nelia 
quale pf^r sentimento universale valete incom* 
parabilmente . Le soie due irnmagini surptle*- 
rite vi caratterizsanô , a parer mio , pér un 
genio di sfera illimitata . Ëntrate per un mo- 
mento m voi steaso , ed imparerete ad essere 
gentile con me senza esser ingiusto con voi . 

Ho consegnato a Capretta il voairo fogUo 
scritto; ioiie hotratto copia . Gelosî entram- 
1m délia quiete dell' amico ci aiatno fatio un 
dovere di non procacciarvi, inconsideratamen- 
te , il menomo disturbo • Gie pezzo divine! 
le osservazioni profonde e ingegnose di d A- 
' lembert^ non avanzano per nes^un conto le 
vostre . Mi ba sorpreso il vedere tanta novità 
di argoroento co3l maneggiato . Quelle viste 
medesime che la cortège Natura scoperse ad 
altri prima di voi , i quali o le lasciarono po- 
acia inféconde o le volsero a vantaggio del 
pregiudisio, promesse dal vostre raziocinje 
picchiano ail anima con tanta forza » corne 
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venUsero a luce novellamente . apostrofe 
^Figli délia Patria , è degno delt Oratqr raa- 
gno , che ci fai rivivere : ae non fb accolto gra* 
ziosamente , il Cielo non avveri il presagio , 
che ne ritraggo . Addio • 

LXllL 

AL SIG. CO- GIAMBATISTA GIOVIO 

PadoM 25 Geanajo 1775. 

PREGIATISSIMO SIG. CAVALIERE . 

Oon la più gradita sorpresa ricevei ne' gior- 
ni 6com Tonor d'un suo foglio accompagna- 
to dal preziosa dono délie sue opère . Un 
saggio di tal natura itôcito da un nobll aigno- 
re in età cosi fresca è un fenomeno «orpren- 
dente in Itaiia ; ed io non ^prei dire , quale 
ella sta per comparire alla meta , se fino nel- 
le mo33e si mostra glà codi grande . La Poe- 
sia e laReliglone debbonoesserle ugaalmen* 
te obbligate délie sue gloriose Ëntiche , e in 
ognî senso ella ben mérita Telogio fattolë dal 
concittadino (*) Grandia EiunbrarUi • 

O U CaaoBko Fjrancfsco Rexitiio • 



Scorgo nel suo Trattato vasta e scelta eru- 
dizione unita alla solidîtà del ragionamento ; 
e nelle Poésie ravviso una novîtà, un'ardi- 
tezza, e una fbrza straordînarîa . Ben è vero 
( poîchè ella vuol pure che îo le parlî con 
qualche maggior iîbertà ) che i zelatori di 
una certa purezza troveranno per awentwra 
a ridire a qualche espressione , che pu6 seni'- 
brare un po' troppo lontana dallo stîle del 
genio Itallano : ma queata singolarità nasce 
da indole ^enerosa e féconda ; e quando il 
fervore délia fantasia andrà a poco a pooo 
rattemperaridosi , ella saprà bene da se stes- 
êo afFerrar quel punto di mezzo , al di là 
del quale le virtù istesse cominclano ad acco- 
atarsi al diletto • Scusi di grazia Tardlre ., a 
cui la sua bontà lia voluto incoraggirmi . Del 
resto ossenro nelle sue opère una qualità » 
che fa tanto onore al suo cuore , quanto le 
sue produzioni ne (armo al suo spirito. Que* 
sta è queir ingenuo candore , con cui ella si 
compîace d' indicare i fiinti , a cui attinse 
qualche pensiero, e qualche felice immagi- 
"ne f che spesso divien più bella Ira le sue 
mani . Tanti pregi d' ingegno e di carattere , 
che r adornano , fiufino , che îo mi compiac- 
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clâ aitamente dell* onore , ch' ella ml fa col 
chiamarmi a parte délie sue nobili produ- 
zioai, corne pure délia cortei^e opinione, che 
nuire de'iniei mediocri talent! . Colla prima 
occasione opportuna mi farô pregio di spe- 
dirle 11 primo Tomô deila mia Traduzio-* 
ne di Demostene . Couosco , quanto il con- 
traccambio aia sproporzîonato ; ma ella che 
è gentile « <]uanto è dotto , spero che vorrà 
(radirlo, corne un attestato di stima e rico* 
noscenza piuttosto , che corne un dono let- 
terarîo . Il Brazzuolo non ha mai pubblicata 
la sua Traduzione d'Omero , anzl pur non 
i* ha mai terminata • £gli la fece , 1* abbru- 
ci6 , la rifece , e ï abbruci6 dî nuovo più 
d* una Yolta , e co' suoi bizzarri raffinamentî 
(uastava le cose in luogo di perfezionarle* 

LXIF. 

DE M. DE VOGHT 

Vienne au 8 Jmllet i^iS* 

Çjest en rendant V hommage le plus since*- 
le au Talent , que je tache, mon cher Abbé, de 



me rappeller à votre souvenir; quand on cul- 
tive les lettres avec autant de génie que vous, 
on est sûr de ne pas frapper à demi et je 
sais bon gré à ma sensibilité d'avoir pu sen- 
tir tout votre mérite dans une littérature que 
je ne connois pas encore tant que je V ai- 
me • Vous ne ressemblez pas à ces poè- 
tes modernes qui se traînent avec affectation 
survies pas de Pétrarque , qui ont quelque 
lois son langage, mais jamais son âme, ni son 
esprit: ou à ces autres qui voulant transporter 
dans votre langue riche et pittoresque les - 
anthithèses épigrammatiques des pauvres ul- 
tramontains font revivre le mauvais goût du 
Seicento . Vous joignez le feu d'une brillante 
imagination à la douce chaleur de la sensi-- 
bîllté . Vous avez su saisir les nuancés des 

, passions , T harmonie de vos vers sait en imi- 
ter l'expression, et je me rappelle avec beau- 
coup de plaisir des sonnets^e vous avez eu 
la bonté de me dire , qui m' ont prouvé que 
vous avez rendu ce genre de composition 
aussi intéressant qu il est difficile. Quand fe« 

' rez vous un jour imprimer quelque chose 
qui soit plus proprement dit à vous que 
les fleurs dont vous, ornez vos Traductions? 
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Quand on est fait comme vous on n' est ja- 
mais mieux inspiré que par son génie , et ce- 

" lui du poète que vous traduisez ne peut que 
rallentir le vol du votre . La lecture de votre 
excellente Traduction d'Ossîan n'a servi qu'a 
faire renaître en moi ce désir ; que ne feriez- 
vous pas sans ces chaînes; vous qui avez si bien 
fait parler le poëte celtique en italien ? J^: ne 
desespère pas de porter M. Gluch à mettre 
quelque chose de cet ouvrage en musique; il 
a perdu une nièce charmante qui V attachoit 
à cet art , et qu' il pleure encore . J' attends 
avec empressement le petit traité sur la ver- 
sification italienne , vos t^ersi sciolli et vos 
sonnets : je vous prie de vous rappeller que 
vous m'avez promis de les envoyer pour moî 

" à M. le Comte Algarotti : je vous assure que 
je les mérite par le prix que j'y mets et par 
l' impatience avec laquelle je les désire . 

Vous avez fait sur mqî la plus grande im- 
pression , et je sens que je ne pourrai jamais 
vous oublier: j'ose même vous proposer de 
continuer notre correspondence , je pour- 
rois vous procurer les ouvrages latins ou an- ' 
glais du Nord dont vous pouvez avoir besoin 
et vous me donnerez quelque fois des Nou- 
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▼elles de votre Littérature italienne , vou» 
m' enverrez surtout vos ouvrages originaux • 
Nous avons assez cfamateurs pour pouvoir les 
blre ou réimprimer ou traduire dans le Nord 
et je souhaite vivement que le nom de mon 
Appollon Cesarotti soit connu par tout com- 
me il le mérite . 

Pour vous épargner la peine de m'adresser 
la réponse en droiture , vous n' avez qu' a ren- 
voyer à M. d'Algarotti à Venise qui me ia 
fera parvenir . Adieu mon cher abbé , aimes 
moi un peu , repondez moi en italien et 
croyez que , hcnrmis mon estime pour votre 
génie, je nourrirai tou jours jpour vous le sen« 
timent de la plus parfaite considération. 

D£ VOGUT . 

ALSIG.yOGHT. 

La vostra cara lettera ha fatto sopra di me 
quella impressione che soglîon fiwpe sopra 
il cuor degli amanti i ritratti délie loro Belle. 
Ella mi risvegiiô al vivo l*tdea non solo del 
vostro gentil carattere, e del vostro spirito , ma 
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pcrsino quella délia vostra amabile ed intéres- 
sante fisonomia • lo la lessi {mù Toite col più 
tenero sentimento dî compiacenza . Voi mi 
^mate di lodi cosl délicate , e quel ch' è 
più accompagnate da un senso di cosi dolce 
ii^reâae, che $arei ben scioccamente e sgra- 
ziàtamente modesto se non confessassi d es- 
«eme lutingato in un modo particolare • Ma 
quantunque la vostra esuberante parzialilà 
verso di me abbia di che tentare tutta la con- 
cupîscenzd del mio amor proprio , la mm 
âensibilità è assai più toccata .dai te&timonj 
del vostro affetto , di qtiel che il raio spirito 
«ia fioUeticato dal vostro favorevol giudizio . 
lo godo estremamente d*esservi caro, e sè 
una qualche vostra illusione rapporto al mio 
mérite puè glovarmi per questo oggetto , 
confesso che questa volta io non mi sento 
tanto fibsofo per potermi risolvere a disin* 
gaxmarvi con inio discapito. In moite altre 
occasioni io mi aono reramenté pregiato di 
questa scrupolosa sincerità : ma il vostro af- 
fetto m'intéressa troppo al vivo per non làr 
tacere gU scrupoli • Quando la nosira amici- 
zia aarà maggiormente consoiidata, potrô al- 
lora mostrarmivi più allo scoperto : ora in 



Digitized by Google 



â58 

questâ specie di prima trepidazione amato- 
ria io mi guarderd bene dal raifireddare il vo- 
êtro caro entusiasmo . Io sono afflittissîmo 
di non potervî per anco trasmettere il 
délie mie Poésie Italiaoïe : un coplsta infede-- 
le a cui avea dato il mio «cartafisK^cio me lo 
ritenne più d* un mese senza far nulla , ed 
ebbî grandissima pena a riayerlo . Ora Tho* 
ricuperato, e datolo ad altra mano più esat- 
ta e aicura, sicchè fira quindici o venti pot^ 
ni sar6 in caso di tarvelo glungere • Il Trat* 
tatétto délia versHicazione ttaiiana è a Vene- 
zia appresâo un amîco che ora si trova a 
Verona , nè ritomerà che al fine del mese . 
Tornato che âia me lo rimanderà tosto , ed 

10 non tarderè a spedirvelo . La Poeaia Ita- 
liana amata e coitivata da voi mi diverrà più 
Cara ed intéressante . A qùe5t*ora voi la gu- 
atate più di molti che ira noi la professano • 
Esd sapranno più termini e più frasi di voi , 
ma la sensibilità e V aggiustatezza non si ap- 
prendono su i Dizionar) . Voi avete una squi» 
sitezza di tatto particolare . Oso credere che 

11 Trattato délia Versificaziohe accompagna- 
to da una lettura meditata di Ossian vi met- 
terà pienamente al latto anche di quelle mi^ 
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nute beiieaee , che aono spesso il condimea* 

to délie grandi . Mi sarebbe al certo gratissi- 
mo di veder posto in moaca da ccytesto célè- 
bre Professore qualche pezzo rimato del Cel- 
tioo Bardo . lo non ha venina intelHgensa dî 
quest' arte , ma parmi pure che quella versi- 
ficazîone imitatiya , ^^oata» e varia r sarebbe 
suscettibile di bellezze musicalî straordina- 
rie. Niente mi pod ea»er più doloe deU'ot. 
ferta che voi mi taie délia vostra corrispoo- 
denza • lo non dono mai atato aasai vagp & 
conoscenze forastiere , e molto meno di car^ 
tegg» di queato génère • Tutto per lo più si 
riduce ad una vana formalità , e ad un fred- 
do commercio di lodi , in cui la pmuasioae 
ha poca parte, e il sentimento niââuua . Voi 
siete il solo foraatim die m* ha guadagnato 
l' anime al primo abbordo : e il gîudizio e la 
senaazione vanno p^fettamente d*acoordo 
rispetto a voi . Le vostre lettere mi saranno 
aempre carissime , ed io comincio da om a 
segnarmi colla più Joice compiacenza ec. 

■- # 
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LXVI. 

AL SIG. ANGELO MAZZA 

loFebbraro 1776. 

I3ai vostrî leggîadrî e Hobiil Sonetti veggo 
cbe i piaceri d'Imeneo acceodono iu Vol più 
vîvamente queî délie Muse ; e me ne congra- 
tule con queste vostre tavorite dîvinità . Ben- ' 
chè la carriera Olimpi^ a sîa alquanto diver- 
aa dall'amatoria, spero che in brève vedremo 
le foglle deglî ulivi Eléi appasaite dal tempo 
rinverdire per opéra vo&tra» e £aur vergogna 
al suol natio . 

Ho letto Eossana che trovo ben c<Hidotta» 
mlere«aaiijte » acritta con grazia e con nobil-* 
tà . Ma Dio la perdoni ad Igino e a Pausa- 
nia che ci regalarono d*un Auge . Non dico 
di più 9 perché ao dbue Voi mi prevenite ne! 
realo* 

LXVIL 

ALLO STËSSO 

^adûPa iz Decmnàne 1777. 

Le vostre t^zine sgùo iino de* peazi più 

aublimi ch' io abbia mai leUo, e quandopen- 
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so che questa è forse la ventesima volta che 
voi vi esercitate in questo aoggetto , \o me 
ne strasecolo corne del fenomeno più sor- 
prendeote di fecoodità e di maestria poetica. 
Se n Padre Dante avesse scritto il «oo Poe- 
ma*da capo a Soaào con questo stile , oh ailor 
^ che avrebbe meritato l' adoraztone non 
«oio de'suoi pedanti idolatri , ma di tutti gli 
uornini di gasto . Dopo ct6 potete eseer cer-^ 
to ch^ le lodi che vcii date al miu Poemet- 
to benchè destSno in me una gratissima com- 
piacenfla , sono perô assaî iungî dal farmi 
superbo. Il vostra confronte paria più forte 
dei vostri elogi . 

Diiolmi assai di sentirvi incomodato spe- 
cialmente negli occhi . Conosco quanto 
debba esaer pesante a chi sa fiire cosi buon 
uso d' una parte tanto preaûosa • Anche il 
merito materiale dei vostri occbt doveva far^ 
li rispettare un poco di più . £ssi sono ani- 
mât! e fooosi corne il vostro spirito: deUa lo*- 
ro efËcacia lascîo parlare a quella ch'ebbe la 
fortuna di forvi pacfa^ . Cu^oditefi adunque 
^elosamente , e lasciate da canlo i^bri . II 
vostro ingegno pu6 mame di mIgUori di quei 
che potete legg^e ... 
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' V* invio un aooetto d* un mio alunoo ed 

amlco , r ab. Gaudenzi . E^ll marcla a gran 
pfeissî per la «trada maestra délia sublime 
' Poesia, in capo alla quale voî siete piantato # 
cqine il Dîo Terimne, a cui agli da molto . tem* 

po apprese a (ar le mùVkmmà. Addki. 

♦ . 

ALLOSTEfiSO • 

* 

Psdtmm 1778. 

QuelU che. vi ai presentano a tnie nome 
aouo degiûssimî dî conp^cervi , e di esser da 
Vôi oonosckiti . L*iino è il sig. Giafluboniali 
Cromer , T akfo il ^ TooimaaQ Gailiai , 
due 4e*pià iiiu«tri Qratori del fV>ro VenelO) 
e che ^pianluiique gîovam «oa la oedono ad 
alcano de'<provetti . Il primo fii già mio dl* 
aeepoio, edè iino da quel tempo ubo de'saieî 
plù ciri ed kitimi amici • tAiHil«iu»«Ha aia* 
golare abilità neHa. loro {Mx^iésatana aggiuo^ 
gono aHkina cdiura 4i apirilo , la «laggîo» 
onestà di carattere , « lutta la pulitezza délia 
miglior aocietà • Faceikdo mt^mpiciMilo'iriag-' 
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gio per ritalîa bramano di conoscere gli uo- 
TDuû celebri . Vaogono a Parma . Poteva io 
-scordanni d! Voi ? La fama avea loro parla- 
to &pes$o del voatro oome ; e sfumo da me 
ch'io vi amo tanto corne amico , quanto yî 
ammiro e riâpello coma imhdo dî lettera • 
Mi oompiaccio adnnque d* indiimarvegii , 
certo di fiur cosa gratiMiina ail'uno^ agli altri. 

Mî piaeque moko Tidea e Taggiustatezza 
del vostro âonetto . Ma già raggiimto di i^O" 
sfy9 è aempRï un dogip ec 

ïxix. 



JÛMAY. SA¥. MATTEI 



AlUa> VfilinATIfiSIMO^ 

Lanio^^^pani mi&i inviaba da Veneaia ; 

menti:e îo era fijor di città, e solo nei gigniî 
«eora polai accingeniî a qae^ lettma. Ha 
letto finora posattmeiite la diâseiiaa&icNoe pre- 
lîmiiiare, e httxommà capod^^^pm di v«ra- 
critioa . ÊkiD mai d'aver veduta tauta eru*- 



Digitized by Google 



264 

dlzîone unita a tanta tbrza di ragionannentOy 
tanta novità nelle viste , tanta aagacità nelle 
ricerche, tanta aggiustatez^a nelle rîûesâio- 
ni , tanta aquisitezza nel gusto . Tutto è aoiî-- 
do f luminoso , ameno , piccante , e $critto 
con certa nobile aprezzatura , che roostra 
r uomo superiore . Ci6 che dite intomo al 
Salvbii , cd all'awertenze necessarle per ben 
.tradurre sono afFatto aecondo il mio genio* 
La letteratura aacra , e la pro&na rischiarate 
Tiina per Taitra han^ con vol un obbli^ 
atraordînario . Alanno forse potrebbe anoor 
dubitare deir eccellenza incomparabile délia 
Poesia Greca: ma nluno certamente diAile^ 
r^t che voi non aiate Tatleta il più forte, e 
il campiooe il megllo agguerrito di qaesia 
çaosa . U voâtro Gravina rispetto a voi non è 
che un declamatore sublime più atto ad ab*> 
bagliare che a convincere . Ho lette le vo* 
atre rispoate airEffemeridtsta ed al Gioma-» . 
lista , che sono un modello di vera critîca 
nelle materie di gusto . lo vi chiamo Giure- 
consulto délia letteratura, anzi giudice supe- 
rioré délia scuola di Paniaso . in somma i» 
non ho parole /che bastîno a spiegarvi il sen* 
so d! ammiraztone die destù in me queatah 

N 
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lettura; andrô continuandola con vivo ira- 
sportb , e Te ne scriverè di tempo in tempo 
il mio sentîmento . 
Intanto debbo comunicarv! un progetto 
, che V* intéressa. I tomi délia vostr* Opéra mi 
si sono strappati dî mano . H Présidente alla 
Stamperia di quçâto illustre Seminario crede 
gkistamente di onorare i suoi torchi coUln- 
traprendeme una nuova edizione. Siccome 
ei sa , che io godo Tonore délia vostra gra* 
zia, cosi mi commette di comunicarvelo , e 
d' indagare nel tempo stesso se la cosa po- 
tesse in alcun senso splacervi . In tal caso 
e^i si fiirà on dovere di desistere alFatto « e 
di sospenderiie il progetto fincliè a voî piac- 
cia.ifie poi non ci avete difficoltà egli intra- 
prenderà il lavoro assai volentieri . Sarebbe 
poi un prezioso regalo , se aveste qualcosa 
da aggtungere a questa nuova Edizione, 6ia 
dtssertazione , sia schiarimento o qualunque 
altra cosa che voi credeste opportuna . Som- 
ma sarebbe certamente la mia compiacenza 
di veder qui fra noi difFondersi 1 opéra di un 
amico che io venero giustamente , opéra che 
dee meritargti anche in queste parti gli ap- 
plausi onirersali , corne gli riscosai in ogoi 
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ahix) luogo. Quanto a voî, potrebbe lusingar- 
vi k iicureeza dî esser ben aervito in questi 
Stamperia: difficilmente si pu6 altrove lon^ 
imo dail' Aatore oûn felidtà eoodmw a fine 
una simile impresa . Vi bisognano degli uo-r 
min! perftî nette Un^ie orientali per la cor^ 
rezione . Voi sapete quantp abbondi di tali 
nomini queeto Smiinario. Vi asakle paitiea»»* 
larmente il Sig. Don Vincenzo Carraro, per- 
sona fimiita éi màtte Gogniziom, e verMia- 
sinia in questi studj . Risoivete se questa nuo^ 
va edizione convenga aÎJposIÉi kàete^H, cha 
îo altenderô i vo&tri riscontri , neli'atlo che 
eoRgratulandomi convoi, coii i* kalia , e ccm 
tùtta la letteratura, vl prego di credermi con 
vivo sentimento . • * - 

LXX. 

DELL' AV. SAV. MATTEl 

Napoli z Giugno 177^ 

AMICO INCOMPARABILE . 

Forsc contemporaneamente sarà giunta a 
▼ai la mia Opeia^ ed a me le vosire Tiage». 
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die Volteriaoe. Leboscorse subito con avi- 
dkày e vemnenle aono due^ pe»i ammira- 
bili, e per T originale e per la traduziona. 
Gif eks0iiilî, mft aiidaci ^ impeitineoti , 
ben forse veraci giambi » mi ban dilettato. 
I diaoûTsi incantano, laa queUo aoUa poetîca 
universale, e âuU' origine délia Poesia è trop- 
fot nuûUtfiaico, e potrebbe credenai un piano 
ineseguihiie corne la lingua comuae . Esso è 
perè imo afbiaa d* joge^pao « e dSagegno 

grande , meraviglioso , originale . Voi siete 
eamte da titfti i pr^iudisj dei quali i filolo* 
gi non âan mai spogUarsi ; ma siete troppo 
£caiiQO di pubbUcare andie a* pocrfam qnei per 

altro veri sentiraenti , che potrebbero cajjiu* 
lucarai fica due letteratî a fNicle cbiiiae t Un 
pocu d' impostura bisogpa laaciarla : nè so 
poi jqoando per easo iotcapretideate la tnh- 
duzione di Omero, corne di O^^ian , se i Poe- 
li Gred non avcaaero presao dt voi migKor 
sorte . lo in questo esame ho conservato 
maggiore moderaBibne, e fime ho delAo me- 
no di quelle che ne sentiva . Mi direte che 
nuUa di questa sioderaaîoiie abbia uaatoco*- 
gr interpetri délia Bibbîa , cogl' investigatori 
éti. aanai nktiçi , e ^quakhe voIèa anehe ooi 



Padri • Âbbîam iatto maie tutti ë due. Se vi^ 

vesse Salvini , e il vostro Lazzarini , che ne 
aarebbe di voi e dî me ? amico io sono dd 
TOStro avviîo , e voi ne vedete i serni nelle 
mie opère» e se nol fossî, la lettuca délie vo« 
stre dissertazioni , e più \ esemplo mi con- 
yertirebbe . Chi pu6 resîâtere airîncanto deir 
la vostra eloquenza ? Bramerei che inteirom- 
pendo la lettura dei Salmî leggeste la disseiv 
tazione del nuovo sistema d' interpebfere ' 
TragiciGreci , ch' è nel £ne del secoado TiO^ 
mo del Saggio délie Poésie , e viMreî sapere , 
se i miei seutimenti posaono accordar^i coi 
vostri . A me pare che per dWerse vîe ci 
uniamo aU' iste^o punto . Que«ta sarebbe p«i; 
me grandiKsimac onaokziône , perché avrei 
aUor pensato corne l' Ah. Cesarottî , cioè une 
dei migliori Poeti , e de'migKori uominL dt 
dpirito » e di gtudizîo che abhia oggirl italia» 
Vi ringrazio degli elog! , ehe date alla mia 
Opm : ae veniaaero da aitra maoo io difei 
che fossero sospetti dl adulazione . Non ^ è 
motivo di cueder ct6 di voi « ma vi avrà po- 
tuto trasportare un poco Tamicicia • Se vo- 
leté cb* io gii creda sinceri ditemi tutto ciù 
cjie non vi piace. In un'Qpm eoA.huigja» 
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in cui al dire dî Orazio fa^ est obrepere som-- 
num , non è possibile che non vl sieno înH- 
n!le cose* o mal pensate, o mal ragionate, o 
maie espresse . lo non son contento di mol- 
li 9 e molti luoghi délia msa traduzione : po- 
trei iusingarmi che tutto sodisfacesse ad un 
oreccbio coul délicate corne è il voatro ? lo rin- 
Çrazio voi , e codesto Sig. Prefetto délia Stam- 
peria délia cora , che avete presa per una 
nuova edizione délia mia Opéra . Mi ritrov o 
poco contento délie edizioni non correttîssi-^ 
me replicatamente fatte faori di questo Rè- 
gne : Tedizionî andie Napoletane mi sodisTa- 
no poco , perche non bene^rdinate , più to- 
8to per altro per cotpa mia , che non avea 
terminata i' opéra , e che siccome rubava 
. qualche poco di tempo aile occupazioiii dei 
Foro , distendeva qualche dlssertazione che 
mi si strappava di mano , e sMnseriva dailo 
stampatore in quel tomo che per caso aveva 
alior dotto al torchio . lo ncm ho mercato mai 
colle stampe : ho lasciato che gli aitri si ar- 
ricchisdero sulle mie iatiche . Perciè non ho 
alcrnio interesse ; e potrà costà liberamente 
farsi la nuova edizicAe . lo darè délie niiove 
dis9erlazâoiii e délie moltissime giunte , e 
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correggerè nella versione totto quello che a 
vol non ptiacerà , ancorchè ai deâse ii caso 
che piaceste al mio oreccbio . Ho avuto sem- 
pre desiderio di trovare un amico ôincero , 
che mi ayverliaae de'mie! errori, ma notf llio 
mai trovato : ho ben^ ritrovati dei nemicî » 
che mî hanno a torto accusato in eî6 che io 
(oTse avea ragione , o degli amici che mi han 
lusingato in ciô che for«e avéra torto . Se vo* 
lete che io cooperi alla maggior perfezione 
dî cotesta nuova ristampa , înstmîtemî , pa<^' 
lalemî con candidezza , aitrimenti non voglio 
afFatto saperne . 11 tempo mi manca . Conser- 
Yatevi , amatemi,c credetemi ttitto vostro. 

LXXl. 

ALL'AVV. SAV, MATTEI 

. AMICO CAAISSIMO. 

Mi „„es» abbUn ,„v.u 

gracia dmaa» al vo8tF#tribimafe t miei Rar* 

gionamenti che vannodietro aile due Trage-r 

* 
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cUe del Voltaire; lo gU ho «crîitt molti annt fai 

e gli avreî certamente migliorati , e rettifica- 
typ^pii<)l^ill;j|iil^luogo se aveasî dovuto ri&tam- 
parli specialmentè dopo aver letto le vostre 
H»%g»viglîf^pt» e4 iocompapabili dtôseriaaûoni 
•u queste materie . Confesso ch' îo stava con 
VBisAU^M^àsiaiim^ del vQstrq gîudizio « Io vi 
m^tto assoiutamente alld testa dell'Âreopa<* 

gt^kttiQffiâsiai »è avrei saputa corne, o a cbî 
appellarmi da una vostra seiiten^a^ eondan*»^ 
natiQFÎa«.4^>i;he lia la imona ^rte di trovar* 
&vorevok, sfidofrancsmiente tutti gliEac^, 
e.i^^IUdaiQajl)ûy non che un intero esercitû 
de*nostrî Gludid Trîobolari . 

t Ho letto nuovameate il vostro DisGorso 
sopra î TragicI Grecî , - e lo txwo sempre pià 
sorj^enânite* Non poteva immagkiacsi nien- 
te di più wlidà, dî pîù miov^v^ di p!ù felî- 
cè , nè trattarsi con maggioce sceltezza^ dî 
erddfsionè, e foraa d'îngegno. Questo è II 
solo siâtema che pu6 gRi3lîhcare i Tragîci 
Greci di tante aq^parent! incongruenze , che 
in ogn'altro xnodo riesçono inescu^abili. Voi 
mi comolate facendomi toecar eon inanl , 
che la «cena dei Greci eradiacretamente va-* 
mbile ; giaccbè non ho mai aapoto adottare 



corne un canone înrefragabile , quella scru- 
poloâa imità di liio($o contraria aUa natuta 
de^&tti chc hanno preparamento e viluppo . 
Se aves3Î dovuto tradurre i.Tragîci (k^i, 
credo che senza esaerrni incontrato col vostro 
fiistema , ci avrei aderito cosï per isUnto , 
trasportando In versi lîrîcî rimati ! pezzi dî' 
maggior passione e scritti con luetodo diver* 
so . Ma certamente ades^ disperarei dî po- 
termi accostare aU'eccelleiite traduzione che 
avete firtto di quelia scena deVEoiba, che 
mi mette in un furioso desiderio di vedere 
nn'intiera Tragedia da voi> tradotta m un 
modo cosi naturale e mirabile • 

In prova che il vostro Discorso ha fatto an 
vero efTetto sopra irmio animo, devo chia- 
marmi in ccdpa dtnanzi a voi d' im peccato 
non indifférente , ed è quello di aver inawe- 
dutamente aderito al pregiudizio de*no8tri 
pédant! , ch* escludono i dranuni del Meta* 
atasio dai numéro délie genuine Tragédie . 
Ciô fece, ch'ia non ne parlavssi ne'miei giam- 
bi intomo a'Tragici aqtichi, e modemi . Poa* 
êo perô pregiarmi a difïerenza di costoro di 
aver aempre ammtrato Metastasio come uno 
dei piu sovrani Pœti che dieno mai âtati al 

t 
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monJo . Del resto , non mî credlale puiitu 
più parziale de'moderni, die degll antichi . 
lo mi pregio in queste materie della per- 
fetta neutralità ; e se talora sembro un 
po' più sensibile a difetti , che aile virtù dei 
Greci , questo non è che ptr Todio , che mi 
destano i nostri miserabili critici , che esal- 
tano costanlemente gli antichi a spese de'mo- 
demi , e rinegano il buon senso per trasfor- 
mare in pregi anche i loro vizj . 

Veniamo aile cose vostre. Voi v'inf^anna- 
le se credete , che iu possa adularvi , e che* 
le mie espressioni non nascan dal cuore . 
Voi vi ofFrite di cambiare nella vostr' Opéra 
quel che a me non piacerà senea esame, co- 
rne se il mio gusto sia più iino e più sicuro 
del vostro . Comunque sia , per darvi una pro- 
va del mio candore vi compiego un foglio 
de' passi che crederei che potreste rltoccare , 
nella vostra tradiizione . Egli è certo , che 
quanto alia sagacità critica , che risplende 
nelle dissertazioni , e neile note non vi pu6 
cssere che una voce di applauso . La tradu- 
zione in générale è felicissima, disinvolta ed 
originale : i Salmi possono chiamarsi vostri , 
giacchè voi per lo meno Cate a metà con Djl- 

Corrisp. Lcit. r. Â , 

* 

» 
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vide. Il vo6tro vaoào d& traikirre adegoa tut- 

te le mie idée in questo proposito . Clii $a 

tradur coêï, mmia di esser poafto fin gU m-* 

ginali ben più , che fra i traduttori . Potreb- 

be non peitailto in qualche hiogo non pis- 

cere iuUramente a tutte le classi per quai- 

cbe negllgenza , per quakfae icay jciaa di 

rîme nelle canzoni libère, e per qualche 

non grato conoorw dl TOcalï » che non di 

rado s' incûntra ne' versi , cose a cuî le 

scbiuinose ofecchiA de' nostri potrebbeio 
• 

«sser troppo sensîbilî . Mi taccereste voi di 
leHMrilà , se ommî eoAforkanri a- riloccare 
alcuni luogh! abneno-per adattam alla no* 
«tra-aupersliaûûiie, e aepete die cpiesta è ona 
divînità , a cuî bisogpa o poco o molto fiar- 
crificare ad ogai eotÈo . Ho slimato aneom 
notarvi tutti i versi ^druccigli posti a caso: 
non parto dei ceinponiinciiU inlieri in tal 
sorta di versi , park> di quel che si Graromi- 
«ehiano, e di'io Torrei che non ai framoM- 
chiassero se non quando espriniessero qual- 
che coia ^ che ricfaiedesae la novîtà dî lale 
straordinaria cadenza , corne sono quegli am- 
mirabili , e 4lmnt admectoU , die firasnmis^ 
chiate .jiella tiaduzione dei Salmo DUigam 
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ie Dùmifiâ . Né'laoghi segnati forse il mio 
aiTetto per voi mi avrà reso un poco timido , 
e forse io stesso sono an poco più aopersit-» 
zioso di quel ch' io creda « e mi figuro di po- 
1er displacere a talono qualche tosa, che for- 
se non dispiacerà; ma in ogni modo la rio- 
atra amicisia non aoffire , ch* io vi. dissimuli 
ciocciiè &ento , e che paniii di esser di mag- 
gior vostra glorîa . 

Intanto datemi ancor voi prova della vo- 
dtra. slncerîtà. Non sai^ difficile che dopo 
terminata la traduzione di Demostene io deb- 
ka larorare intorno alfOmero . Per dare a 
me stesso un saggio délie mie forze ho ira- 
dotti i primi 5oo vers! deil^Hiade , e se tuUo 
potesse continuar cosi , lion potrei esser dis- 
contentô della mîa Fattra . Se maf accadesse 
ch' io doYessi daddoveix) esercitarmi in que- 
ato fermidabile îavom, mi raccomandero cal- 
damente a' vostri lumi , giacchè in tai caso 
èarebbe mio pensîero di arrîrchîre îFTesto 
di lutte le annotazioni , ed illustrazioni più 
ragionevoli . Vi accludo anticipatamente que- 
sti 5oo versif su de'ijuaii aspetto unpartico- 
lare , e mînuto vostro giudîzto ; ma il ptacer 
di discorrer con voi mi & abusar della car* 
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ta , e deli^osio vostro . Continuale ad amar- 
mi , ed acceitatevi cbe io 6ono con tutto la 

LXXJI. 

DELL' AVV. SAV. MATTEI 

• « 

Napoli 2.^ Giugno i']i%è 

AIAICO Pa£0£VOUSSiMO . 

ringrazio del foglio; non Tesainino : irii 
ac<piîeto ai voilro gûidÎMo , e ve ne do ima 
prova colle correzioni , che vi compiego . 
L'avenri ufabidito ia risposta ^ dîmiottrefè 
che moite di e^e eran iatte , e che il voatro 
gusto « è jBConlisBlo col mio , ebe gîà- 
non era contenta di alcune cose, anche pri- 
ma de*yoâtri awatimenti • Non laaeîo per6 
di assicurarvi , cbe generalmente qui fra noi 
non fisi^mat snono il concono ddie ipocalt , e 
de'dittonghi che ai elidono, e i nostri mu*» 
aici che sono plù achizinosi di tnttî ncm han 
• dîfficoltà di cantare i suoiamori , e î mieiaf- 
fêUi. Air incontro qu! non ai «offire quel di* 
fetto clie dai Latiiii 5i ciiiama hiatus, che è 
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il contrario , e che sovente s' incoatra nei 

Poeti di cotesta parte» d' Italla , e molto pîù 
ne' Lombardi . Forae d6 naace , che la no- 
•Ira pronunzia è velocissima ; e la vomira più 
larda» onde non rieace a noi difficile. 4' unir 
più vocali ed ellderle , corne ricsce comodo 
a voi altrî di non elidere e ripoaare • Del re- 
ste a riserva di pochi luoi^lii , in cui non si è 
potuto, bo cambiati tuUigli altri» é co^ mi 
regolerè ne'fogli seguenti che mi spedirete. 

Intanto io debbo ringrazianrt de' 5oo ver- 
êi d'Omero , che mi avete invlatl . Io son rî^ 
maato incantato da tal lettura. Non è il pri- 
mo libro deir Iliade il più bellu del Poema \ 
eppure voi avete aaputo darii un' aria di mae- 
stoso , e di grande . Che farete in que' luo- 
f^i t ove Omero' è veramente grande da aà 
senza bisogno di molto ajuto ? Quanto par 
che cambj di seAtunento la parkta d' Aga- 
raennone al Sacerdote nella vostra tiadu-» 
«ione, la quale per akro è fedelissinia , seb-* 
bene con gran giudizio vi si adattano al no- • 
4n> f&enio certe enice^sioni del Greco Poeta, 
che parrebbe impossibile îngentilire ? E quel- 
le, poche parole dopo la parlata con tanta 
accortezzdr interrotte, non sono una pennella- 
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ta incûmperabile di Raffiakelb ? Ogui wtstso 

meriu un particolaM elogÂo, a riserva dei 
primi ntm die non 

bi^goa cambiarli . Veggo che è aasai diffi--' 
cile , io mi 8ono inuttimente provato: ma 
al traduttore di Oasian riesce facile ognk 
cota dfficile , sol che lo vog|îa« lo fi Mr6 
aempre. * 

LXXIJl. 
AIX' AW. SAV. MATTEI 

-< 

AMKX) IMP ABZmiAttiLE • 

lononvorrei ^^ware, che Gtobbe ftxnered- 
mente un giureconfiuko : ma ognuno che vi 
legge gîurerà meco , che vài aiate un giure^ 
conâuko letterario singjolare, anai imico, e 
che trattate le vostre cause con ma bravura 
sorpreiidente . La vostra dissertazione mi 
piacque all^e^tremo. Ci brovo une noviià, una, 
•ensatesza» una superioriià di kmi , e di giu* 
dÎBio che mi répîoce» in somma voi stete un 
uomo originale; oè lacriiica pu6 inaalave un 
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atoo nome dut m degno àl starvi aocanto . 

MI sono abbattuto cou mia sorpresa in un 
Ruovo trallû délia vostra «ordialflà verso dr 
me. Non so^sprimervi quantp io vada &uperbo 
daib vosfia approvaeione , ma (^ûofesso net* 
tempo âlesâo , cIi' io sono altrettanto umilia* 
té dal penaiei^ ^ esaer troppo lungîiial me*' 
ritar tutto V onore del vo&iro liavorevoi giu- 
dîsio • Ma gtà 6a qaesto artîcoki nii aono* 
spiegato altre volte , e se la vostra parziaiità 
vi Sà tcwedere, io «m awè dmano il 
morso di aver cooperato a sedurvi . 

Bicefo ancora il fiagfio éeUe carraBioni 
che son bene opportune . La vostra gioria 
aarà cosk più compîta, e pià pura : mm so 
saziai mi d' ammirare tanta voatra docilità in 
mesfto « tanta dottrina , ed à tania fatna, e 
quasi mi vergogno, che abbiate voluto uaa- 
re questa dlfSmnsa al mio giudizio : ma mi 
conforto pensando , che quarito vi scrissi fu 
dettato dal più candide amichevole zeio. 

Credo senza difficoltà che la diversité dél- 
ia proiHmzIa r€fnda meno spiacevole fra voi 
l'incontro de'dittoiighi, ma io credo altresi, 
che in questo punto la* nostia regola debba 
esserii non la pronunaia duna provincia par^ 
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tkolare , Aia l'uso de* buoni acrittori . lo odia 
gii Maius al par di voi , ma I Poeti che si fe- 
cm> uno stodio esatto ddVannonia fuggono 
egualmente e gl'iati, e gli accozzamenti . In 
tuttoMetastasio non ne troverete alciino, né 
alcuno pure nel Tasso . DIco lo stesso dei 
termini : la Ioto nobiltà, o bassesza dtpende 
dairesempio degli Autorî , stimato uaiver* 
aalmente per una felice e conventente ele> 
ganza . Questi maestri debbono consultarsi 
colle dovute eccesioni per altro » e aensa su- 
perstizlone . Se ci scostîam da costoro avre- 
mo ben tostb anî^e nella lingua acritia tant! 
dîalettl , quante sono le provincîe dltalia» nè 
potremo mai sperare di easere intesi e guata* 
tl universalmente . 
La lettera del gran Metastasio (*) ch' io 

(*) Il célèbre Metastasio , scrivendo all'Avv. MaUei , 

eoti H esprimeva parlaudo delTAb. Ce^arolii : 

Vi sono gratissimo del preiiioso acquitto che rai avete 
procurato cogli aurei vostri scrilli di un cosi valoroso, 
dolto , e célèbre faulore quai è il Sig. Ab. Cesa- 

,, rotti , di cui già da iungo tempo ammiro le vasie co- 
gnizioni , il sublime ingegno , e la invidiabile nttivi- 
là colla (^uale egli si distingue in ogni speci^ d'aine- 
na , 0 severa lettera lura . Duolmi solo che egli sceiga 
Je mie fanfalnche per armi da battersi coj^li stranieri , 

„ ma il pin fragile raimiscello ira le mauà di un suo 

„ pari puà diveuUr la CUva di Aicide 
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debbo al aolko xdo délia vostra amicizia mi^ 
lasinga, e mî confonde . Voî sîetç un mediar 
tore ira gU Pei e gli uoiniui : pénale voi a so- 
stenere Topera vostra. Vi ringrazio ancora 
degli awertimeoti »ï pochi ver$i délia dise- 
gnata traduzlone dî Omero , e spero di pro- 
iittame ; Topera davrà andare avanti îo 
avrè gran bisogno de'vortri lamî , e délia vo- 
alra aasUtenza • .Conservatemi la vo&tra ami- 
cizia , ch'è T eloglo magglore del mio atnor 
proprio . Addio . 

, LXXIF. 

ALLO&TESSO 

Pndova 20 Maggio 1779. 

*AlflGO IMPA££GG1ABIL1^ . 

Il vortfo fevorevol gludizio aopra il Tomo 
VI. di Demostene pu6 appagar T ingordigia 
del più esuberante amor proprio , non che 
del mio , cbe 31 pregia dî esser dîscrelo • Vi 
ringrazio ugualmente délie vostre censure 
sopra Ja parte lirica di Oman • Ma «u di ai- 
cane parti dî questo artiGolo Ira voi » e me 
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ci è quaicbe dîversità nei principj . ia aitro 
tempo vi ejfporrô megllo i miei , e ne far^ 
giudîce voî siesaa . Quando si verifichi la 
progettâta ristampa di Ossian, o în un mo- 
do» o in un altro £itrù u$o deUe vosire Qsseiv 
▼azioni . Non so poi spîegarvi la aorpfeâa , 
ch'io provai nel seatire dal âig. Carrai», che 
gl! avevate scritto , che mi chiedesse le vostre 
lettere , avendoli voi mandate le mie , cîo6 
quelle che trattano deir emendazioni , e dei 
cambiamenlî deila vantra grand'Opera, e cbe 
gli avete insinuato dî stam parle per una Pre- 
fas^iooe , acciô ^apessero i leltori quel che 
01 è di nuovo in questa edîzione . Voi date 
cosi un esempio di nobile ingenuilà, assola- 
tamenle anico , e che vi nende assal più am- 
mirabile di quel che lo siate per la dottri- 
na. Più d'uno profittadegliawisi dl un ami- 
ço. Ma chi iii mai , clie ne tacesse consape-» 
vole il Pubhlico in on modo cori soiemie T 
lo ne aarei cmûjso ed umiliato , se non Ibs-* 
se il pensiero , che qnesto tradÉo singolare 
dev€^ accrescer di molto ia vostisa gloria • Non 
vi dtco di più su qoesto punio , perché 11 
Sifj^ Ab. âiblliato, che non sa riftenere i suai 
trasportl dl ammîraapîaiie raole attestarreli 
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con una' letlera . Questo mio coUega , ed 
amîoo, che è certaiaeirte tino tde'piùdolû ed 
ingegnosi Scrittori d' Italia , è penetrato di 
piofonda dima per roi , ma questo nuova 
esempio d'îngenuità lo sorprese e lo inna- 
mor6 dei vostro eafattérei ed io n* esubo di 
compiacenza . 

Non minoce amaumione mi si desta nel 
considerarvi nelle angùstîe In cuî vi ritrova- 
te per la lim^ edostinata maiattia di vosira 
moglie . Non bisogna che vi scusiate , per lo 
sfi)go amîchevole , cbe meco ne (ate per la 
vo&tra critica situazione. Non vorrei, che fo- 
sle in tali angostie, ma non Torrei nep[Hire,- 
che foste mené sensibile . Io odio quella rigi- 
de»» Sioica« cheindura, e disecca il cupre : 
ed una Blosofia, che afFoga la natura la cre-*. 
der6 scœprefadsa* Bcamoperb con^ttoHiV'' 
teressÊ della umanità e deir amicizîa che la 
vostra metà vi sia ben tosto reBtkuifca, e che 
abblate la compiacenza di esservi trorato 
sensibile al poricolo senïsa essere af^piesso 
dalla perdita . Tanto dunque non mi merayi- 

più deL sûlitio tardato a ri- 
spondermi, quanto mi meraviglio piutto^o^ 
corne abhiate pob^ ancoca jpensace a JD^^i^ 
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de, a DemoaUne , ad Oasian nelle circostan- 
ze In cuî siete ; drcostaiize , che come scor- 
go dalla vostra lettera, vol meditate pur trop- 
po , e forse fino alfeccesso di Young . Con* 
servatevi , cbe la vostra salute è ben pi:ezio- 
aa, e teneramente v! abbraccio. 

DEL SIG. ANGELO MAZZA 

Parma 2^1 Luglio 1779. 

AMICO CARISSIMO. 

xLà un mese e mi zzo, che ho ricevulo De- 
mosten^ ; e questo lo ayrete inteso da Toal- 
dp; ma non sono che pochi gioriii, che riti- 
ratomi in vilk ho potuto ccan atlmto animo 
e sgonibro dalle nojevûlissime bri^he dcola- 
sticbe guâtare il complioenfto *della vostra 
beir opéra : opéra , che sarà sempre c lasiica 
fira le tradnzkmi e per le dîfficili bellesze 
deir originale , che ave te saputo traslalare in- 
tatle , e per le non poche cbe \ originale 
stesso ha ac(j^ul6late dalla ue^Uczza d«I vo- 
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Mro ingegno ; dalla finezza del vastro gfxsto t 
e dalla prodigîosa varietà e copia del sempre 
nobile , sempre grande » e sempre opportuno 
vostro frase ggiaraento . 

Dal voâtru spirito , corne di quello del 
Voltaire disse il Ma/Fei , nutia pti6 mal prooe- 
dere d*ordinario . Nell'arte malag^voie e pe» 
ricdiosa del tradurre avete aaputo A ako aor- 
gere , e quella taïUo nobilitare , cbe chiun- 
qœ vorrà dopo rm fiorsi un nome , e tener* 
ri dîetro, misuri ben le 6ue forze , e non di- 
méntichi Toracolo di Deifo . Né di Iode mi- 
nore son degne le oâservazioni, e leriflessio- 
ni , di cui avele arricchito il "vostro Demo- 
itene . Nofi parlo délia pro£6nda întelligenza 
del Greeo , che fate apiccare né* diversi trat* 
ti , ne' <piali disGordate dagli altri interpreti 
e eomiAenlatori . Non è queata la prima vol- 
ta » che r Italia vi onora e vi anunira per un* 
grechegglante di prima afera . Ma quanta lu- 
ce di politica e di morale qua e coIà oppor- 
tanamente dtfiuse ! quanti maestri toechi 
A arte oratoria ! quante fine e segrete allu- 
aioni ! Ma io mi vergogno di ripetervi ci6 , * 
che con senso di giusta compiacenza avrete 
îmeao dà tutti i buoni e non preocupati co- 
noâcitori délia bella letteratura 
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LXXVl. 
AL SIG. ANC. MAZZA 

Fadova 24 Luglio 1779. 

Sapete roi che fatvostra Jeltm pu6 destap-^ 
il prîapismo deiramor proprio neiranima d ua 
SanI' liarioDe letlerario? tm'ftpprovftsioiietxi'* 
SI pieDa ed esuberante d' un tanto conoscito- 
re e maestro val per me tutti gli aUori» e 
lutte le medagUe accademiche . 11 vostro giu- 
dîzio è per me una specie dî &taliira che mî 
renderà însensibile aî morsi deglinsetti ve- 
• nefici che înfettano le buone lettefe . 

Ho tosto spedito ail' Occhi le due copie 
deHo Steltîni che comprendono anche U 
3.** Tomo . Il loro preszo in tutto è di li- 
î« 72. •'^ 

Vorrei sapere , se ciô pu6 sapersi , se dal 
vostro tribunale sia ancora emanato il giudi- 
zio intomo i componimenti .drammatici, o 
s'è da temer che anche quest* anno foraco- 
lo ftia costretto a lacère . 

Vi prego di far i miei compliment! alla 
voâtra amabile e gentil compagiia , la quale 
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volie Sanoi tma placevole sorpreda încarican- 

do l' Ab. Toaldo â un grazioso saluto per 
me. So ch*eUa è degna di voi per le am 
qualltà, voi avete voluto ch ella simpatiz^se 
Gon voi anche nella genkilezs^ coi vostri 
amîci. Questo è il solo titolo clie puo avermi 
procacciaU) ima diatinsîône co3l d>bUgaQte , 
cd appunto per questo ne sento una compia- 
cenza più viva • Conser^^emi il vostio at&t-* 
to , certo ch*îo vî corrispondacon tutto Tanl- 
HK> • V'ali^accio , addio. 

D£L CA&D. FLANGINI 



H1V£&1T^1M0 ABAT£ . 

Bûma ^ Décembre 1779- 
Mi è staU gratimma la sua kitera e per 

ie corteôl pspressioni délia medesima , e per 
le ioAtruttive iK)ti2ie che câatiene. U auo pia<- 
no dl traduzioni dal Greco non pii6 e^sera 
ilM^Uore r ^ rbukerà certo la ptù uUle 
Opéra che poteâ&a desiderar T lialia per la col* 
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tura délie buone lettere . Spero che questa 
possa ritardare il precipizîo, in eut mi par di 
vederle per Tabbandono quasi totale dei buo- 
ni autori . Negletto lo atudio deila lingua Gre- 
ca ne veniva per conseguenza la perdîta qua- 
si ceita dei classid autori in qiiella Ungua : 
giacchè veramente la maggîor parte délie 
traduzioni che sono sin ora fra le mani non 
lascia leggerll, e gustarli con nessun profitto. 
Uammettermi a parte di ima impresa lanto 
gloriosa non è per me ciie uu onore che so di 
non meritare , e che riconosco daila sua cor* 
tesia . Se dai mlei sforzi non potrà uscir co- 
sa che meriti di star in cosi bella mostra « 
serviranno almeno per esercitarmî , e impara- 
. re. Ho già subito accettata la parte che si è 
compiaciuto assegnarmi : eJasciata una Ora^ 
zione di £schine ( quella c. Timarco ) che 
aveva per le maiii , ho subito preso la indica- 
tami Apologia di Socrate scritta daPlatone: 
di oui ho anche comiiiciuto a tradurre una 
porzione. 11 testo che mi serve a tal fine è U 
bellissimo di Ënrico Stefano dei 1078: ma 
ho già scoperto esservi quattro Codici nelU 
Vaticana che opportunamente confronterô. 
Ho già subito a prima vista trovatu necessa- 
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rio , per ben penetrar nello spirito éi questa 

Orazlong^ aver sempre sotto Tocchio Seno- 
fiHifte , Laersio, e le Nuvôle di AristoËdie spe- 
clalmente : libri ^che attualmente tengo sul 
mié tavoUno . Sarebbe anche utile » termina- 
ta la traduzione , |con£tontarla colla France- 
se di Andréa Dader ^ e colla Italiana di Se- 
bastiano Ërizzo ; non cbe ancora ( se si po- 
tesae) con una bigieae , ch'essérvi riijevo d^l 
Fabrîcîo . S' ella ne avesse. qualçun^ mi sa- 
rebbe grato che per poco lSempo me la man- 
dasse per eseguire questo confronto ; diri- 
gendola a questo Amb^iâdore « da ciiî aft«>- 
rebbe mio pensier ricuperarla, e per il di 
cui messBO istessO glie la rinàadderei ; iii icaso 
diverso tenterô qui di vederle in qualcuna di 
queste Bibliotecile : fn^ lp teno $eaza buoà 
esito . Al mio Licurgo bîsognerebbe che deasi^ 
voa rivista prima di roahdai^elo« Un privatoi^ 
mio eserc^o disedici anni fà batippporosso- 
redl utcir ardaaa oo6à jnciQllo^.mme deve es- 
6ere : m.a>ad ogni modo cercbe^ di rintrac* 
ciarlâySijt le irnle carte , e rlattarlo alla me?); 
^lio . Il sesto Tomo del suo Demostene nsta. 
mi era véramente pervenuto per negllgenzai 
di^^chi riscuote in Venezia i libri délie mie a^r.., 
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soclazionl . Lo avvîso questa sera , perché 
me lo procuri , e me lo mandî • EUa perae- 
verl neUutilissima intrapresa: io cercherô di 
aecondarla oolle mie debeli forze y impiegan- 
do a seconda dei suoi consigli , e direzioni 
tutti i ritagli di tempo che il mio uffizio mi 
lascierà . Sentira ciô se non altro a procu- 
raimi il piacer di tratto in tratto délie sue 
leUere délie sue nuove . Sono inlanto 

« ■ 

Dev. e Obb. .Seryitore 
LoDOYico Flangini • 

LXXVIIL 

A MAOAMOIS£LL£ SONQN. 

■A 

% 

J e faisois \ autre jour un petit voyage des 
plqs. charmans . Une petite barque à taide 
des rames nous condulsoit doucement tout 
le long d*ane agréable rivière qui va de Vp 
jusqu'à Les rivages parés des buissons 
• ^tm beau verd ou ombragés par de beaux 
arbres qui se peignoîent dans les eaux , des 
prairie» parsemées de fleurs et de trûupean - 
bondissants , des côteaux riants qui étoient 
deiix bouts de la rivière , et qui attiroient ' 
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tour-à-tour nos regards et les fixoient par 
deux points de vue singuliers , tout cela for- 
moit un spectacle enchanteur » et tout-à-iait 
digne de nbs âmes . Vous croyes bien que 
je revois , comme de raison . £t à quoi rè- 
vois-je donc? Est-ce à vous à le deviner? Non 
. mais à le sentir . Ah ! que n' est>elle de la 
partie! que n* est-il pas aussi mon cher ami 1 
Que ne nous livrons nous tous ensemble k 
ce doux ravissement ? Dois-je donc goâler 
de plaisirs des ce genre sansie partager avec 
eux ? Cependant mon esprit n^étoit pas tout- 
à-iait à son aise . Je n'avois pas encore reçu 
de vos lettres ; cela me donnoit de la peine . 
Je savois bien que ce n'étoit qu'un mauvais 
tour que me jouoit notre courier de village 
par son délai . .C est pourquoi il me tardoit 
d*être à Este , où je comptoîs de trouver de 
vos nouvelles • Je descends : ne voilà-t-il pas 
qu'on m'aborde une lettré à la main ? Et 
de qui me Viient-elle cette lettre charman-^» 
te ? Eh , laites-moi dé compliments , s' il 
vous plait^V est de la part de mon amie la 
plus chérie . Je comptois de vous ftire ma 
réponse dans le jour prochain qui étoit celui, 
di^ départ de la jpoite. Mais par malheur il 
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y eut tant de monde chez nou8 qu'il ne me 
fiit pas possible d* avoir un quart d'heure de 
loisir et de solitude pour m* entretenir avec 
vous la plume à la main . 11 me fallut donc 
attendre que nous dissions de retour . Nous 
revînmes le samedi soir de la même façon . 
Je me mis aussi*4ât à vous écrire , mais 
ayant manqué le jour de la poste , vous n au- • 
rez ma lettre qu'un jour plus tard par le 
chemin de Vicence . Comment ? que je ne 
sois pas inéhranlaUe aux atteintes de votre 
amitié ? Y pensez-vous ma chère ? Est ce 
que je voudrois ? Que je le pourvois ? Au 
contraire je n' y ai peut-être jamais été 
pkis sensible qu' à présent . Les liens qui 
m'unissent à vous , loin de se relâcher par 
cet âoignement « ne font que se resserrer 
plus étroitement . Si par malheur j' étois 
tenté de vous échapper , je serois bien mal^ 
adroit à me. choisir ce séjour, où tout ce 
que je Vois « ét que je sens me ramène è, 
vous. Je suis fort touché de l'état de la pau- 
vre Damoiselle Orologib. Fianc^ft , jolie , à 
ta fleur de Tâge... Celà est horrible. Peut- 
être ellë renaîtra dans unerose^ou ^bnsune 
œillet : laissons cette consolation pour uo\fe 
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ami r Epicurien » pour moi je frissom^e 9 
quand y pense Portez-vous bien , ma 
très-chère ; que le Génie de l' amitié préside 
à vos jours ; qu* Ils soient filés par les plaisirs 
de la douce sensibilité ; qu' ils fassent le 
bonheur de ceux qui vous aiment , et qui 
sont en état d'apprécier tout ce que vous 
valez • Adieu ; Faites bî^ de compUmens 
de ma part à celui qui vous touche ,* et après 
lui à ceux qui vous appartiennent. Adieu . 
Sachez que je suis piqué de votre déh, et 
que je pr^ends être votre ami à la fureur. 
Ecrivez-moi Mercredi soir par la Pctste 
d£ste à Vq m CdConUarini. Adieu. 

« 

AMADAMË CAMINER. 

Ijoué soit le bon Dieu qui a enfin daigné * 
vous toucher le cœur , et vous amener à pe? 
nitence ; que le souvenir du passé soit donic 
elTacé de nos esprits , et que votre passa* 
ge à Vicence soit Theureuse époque.de no^ 
tre amitié . . • 

. Je mettrai toujoui» mt votre compte la 
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métamorphose de mon ami , et fËjmm lui 

fiaûre ma cour par cela . Moins cette conver- 
sion TOUS a coûté d'effiort» plus le prodige 
de la grâce qui opère en vous est éclatant ; 
et plus je miè sens poussé à me récrier avec 
r apôtre des Gens , o altitudo etc. Au peste 
Inique soit» le xèle qui vous anime pour la 
propagation de la fui , je crains à la vérité 
ma chère prêcheuse , que vous ne soyee uq 
peu pressée par la foule des incrédules; et que 
vos appas ne détruisent le charme de vos 
sermons . Ne voilà-t-il pas que vous allez ' 
TOUS gendarmer sur ce mot ? Passes-la moi; 
je vous prie . Ridentem dicere verum quiâ 

A' Venise j'ai vu représenter Sémiramis; 
et y en ai été satisfait autant qu'on.peut Tétre 
de nos acteurs . Celle qui Joue ce role-ci, me 
revient assez pour le pathétique • Je vois en 
•elle la mère tendre , la femme mourante , 
mais je n' y vois pas la Reine d'Assyrie , la 
conquérante , ni T esprit égaré d' une fismme 
meurtrière de son époux , dédiirée cruelle- 
ment de remords et sans cesse ef&ayée par 
la vue d' una spectre attaclié à la poursuivi^. 
Les pauvres diables de nos comédiens feront 
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toujotifs quelque sottise , faute' de cohhois- 

$ances et de quelque habile iiomme qui 
lEeuille bien se charger de les conduire . Oa 
n'a voit donné aucun avis à Pitteri au 5ujet 
de M.' Landt . M.' votre Père n'a qu'à dire 
un mot à Manfrè, pour avoir Texemplaire de 
mon ouvFàge. 

^ Je n'ai pas vu , Dieu merci , le Cauda- 
tairé depuis quelque tems» etassurémenft vous 
ne voulez pas que je m* en iâcbe • Je né 
•ais s'il est encore à Padoue , ou s'il est 
allé revoir la côte de Guinée, son pays natal • 

Mad.» Capodilista n* à pas trouvé , à soq 
gré les échantillons : cependant elle m' or* 
donne de vous remercier , et de vous faûrer 
> ses complimens • 

Vos nouvelfes me seront toujours précteu-» 
ses y pourvu que cela ne vous dérange en 
rian • Comptez Mad.« sur un homdie qui n» 
sauroit cesser d être . - ' 

A LA MÊME. 

£J^ee nmc Umput accêptahile, èeee rame Mes > 
salutis. » Voici mon texte • Vous voyez que 



\ 
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je tâche de feîre mon ^alut , en m'acquîttant 
de mon devoir : mais vous ccMnj^nez asses 
qoe ai dans ces jours-ci on doit se répentir 
de ses fautes , on doit aussi pardonner au 
pêcheur qui dit son mea culpa . 

Après cela, que vous dirai-je ï que j# me 
porte bien , que je me souviens de vous de 
temps en temps avec beaucoup de [riatsir , 
que je vous garde toujours la même amitié , . 
la même estime ; et voilà ma lettre achevée • 
Cela s'entend , me direz- vous , et ne valoit 
pas la peine d*être écrit • Mais que foire ? ni 
mon train de vie , ni mon pays ne me four- 
nit rien qui puisse vous intéresser • Tout est 
tranquille Ici , mais • d* une tranquillité , qui 
tient beaucoup de t^igourdissement • Je me * 
ressens assez du génie national . Les ressorts 
de mon âme sont presque tout-à-fiût usés , 
et nion esprit ne s'occupe que de travaux, et 
de recherches qui ne sont rien moins que 
charmantes . Cest à vous Madame, à m'éveîl- 
ler> et à me diarmér en me donnant de vos 
nouvelles . U état de votre santé , cehiî de 
votre âme , vos occupations , vos plaisirs , vos * 
peines même , si par malheur vous en res- 
sentez^ ce sont autant de sujets , dont je se* 
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rois bien ravi de recevoir de votre part quel- 
que détail • Si j'avois le bonheur de tous en- 
tretenir en particulier, peut-être oserai-je 
TOUS &ire des questions, quîpourToieot jetter 
quelque intérêt sur nos entretiens . Je suis 
hien niaUieoreux;d*aToir été en tout temps si 
éloigné de vous ! Notre amî me mande qu' il 
va se rendre ici en Avril prochain . Et 
vous n'y seriez pas ? Cela n' est pas dans les 
régies. Adieu , Madame, croyez igné je suis. 

LXXXI. 

♦ 

A LA MÊME 

Votre santé s*est donc tout-à-iSût rétablie ; 
et' vous vous souveniez de mol . Voilà deux 
cligses qui me font bien du plaisir, et je vous 
fai6 de tendres complimens sur 1 une et sur 
l\autre . Cependant, Mad.«, épargnes nous* 

je vous prie , dorénavant le premier de ces 
plaisirs . Il nous £EUit Tacheter trop chère- 
ment par votre danger et par nos allarmes . 
Vous noi|s en devez un autre plus solide et 
plus satisfaisant : c' est celui de vous trouver 
toujours saine , heureuse, et aussi contente 
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de vçm inéme, que ceux qui ont le bonbeur 
de vous connoître , le sont de vous . Les Mil* 
^ , les Grâces , et T Amitié doivent présider 
à vos jours . Puissent ces divinités btenfài* 
santés à qui vous appartenez , écarter de 
vous ^ur toujours ce qui peut déranger le 
moins du monde votre santé ^ ou troubler ta 
paix de votre âme , cette paix que vous ne 
prenez pas assurément pour T ^patbie des 
Stoïciens. Agréez , Mad.e des vœux qui partent 
du cœur dian bomme qui iak gloire d*étre..« 



CaMllena n'est qu'un mélange de ga- 
lanterie , et dréliquette. Je suis si éloigné dé 
une r et je suis si ennemi dei' autre, ^*il Ae 
faut pas s'étonner si je manque par fois à des 
règles, dont je n'ai pas garde de me piquer. 

Au reste je croyois , Madame , que vous 
deviez me savoir ben gré de mon «ileiice* 
Ea ne vous pas obligeant à me lire, je comp- 
toir vous épargper un peu de temps perdu '; 
car enfin que vou$ dirai-je qui puisse vous 



LXXXII. 



A LA MEME 
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intéresser ? Après quelques lieux communs, ' 
après quelques protestations d'estime, très- 
sincères à* la vérité , mais trop méritées de 
vous pour vous flatter , me voilà arrêté tout 
court , et réduit à la signature . Eloignés 
comme nous sommes , ne nous étant vu* 
qu'une ou deux fois presqu'en passant, nous 
ignorons l'un et l'autre beaucoup de parti- 
cularités , que nous regardent, particularités, 
qui fournissent de quoi causer , et qui même 
dans le badinage y mêlent quelqu' intérêt . 
D' ailleurs , Je ne suis pas dans les mystères 
de votre cœur , notre amitié même n' est 
qu' ébauchée, et il me semble qu' après deux 
ans nous n'en sommes encore qu'aux com- 
plimens . Vous offenseriez- vous , Madame , 
si je prenois la liberté de^ vous dire que je 
remarque dans vos lettres un certain air 
caché de reserve , et de certaines généralités , 
qui tiennent bien plus de la politesse , que 
du sentiment ? Quand le commerce des let- 
tres ne dit rien au cœur , 'quand il ne mène 
point à la familiarité, si non à T intimité, à 
quoi bon s' en faire une règle ? Pardonnez- 
moi , Madame , ce petit trait de franchise , 
qui ne déroge le moins du monde au senti- 
ment, que je vous garde ^ 



Je ne saU si on vous a. présenté de ma 
part un exemplaire de Démoathëne . Piar 
mégarde j'avois oublié d'en avertir mon amî, 
mais il ne devoit paa s*y méprendre . Quoir 
qu'il en soit , si vous ne Tavez pas su , voua 
taures bientôt par le moyen de M.' le Comte 
Sesso . Agréez-le comme un hommage que 
le moindre des Littérateurs se j^ait à rendre' 
au plus Bel esprit du Sexe. 
Je suist Madame , tofit comme tous vqv* 
* drez; ipais toujours sincéremçnt 

Votre serviteur et êùâ. 

LXXXIU. 

» 

A LA MÊME 

"Vous ne voulez pas , je crois , que je vous 
iàfise des excuses pour avoir difFeré jusqu'ici 
à vous répondra . Sans que je détaille les 
petites causes <pii m' en ont empêché » vous 
croyez bien , qu'efi cela je n'ai pas agi sans 
le principe de la raison suflKsante qui se mêle 
de tout • 

Je suis bien aise d ajpqprendre que vous 
hàissez les commentat^tuti • Osik, va mettre 
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à I* épreuve vos sentiments pour moi. Car 
vous savez Madame , pour vous avertir aus-* 
si , que je prAends d* être aimé . Les sacri- 
âces de ses goûts et de ses idées sont la 
pierre de touche de tamour . J* ai tant vécu 
avec le sexe, qu'enfin j'ai pris un peu de ses 
maili^res, et de sa fiiçon 4^ penser ; Las de 
prévenir , de flatter, de m' oublier , j*aime à 
présent qu*on me prévienne , et qu* on me 
ûatte à mon tour , et ce n' est qu' à ce prix 
que je pourrois în' attacher à <]aêlque objet, 
que ce soit. Ainsi savant ou bel esprit , phi- 
losophe , ou commentateur sérieux^ ou badin , 
il faut, Madanie , que vous ayez toujours la 
bonté de me trouver à votre gré • Vous 
n' avez donc qu'à prendre votre parti» et i 
régler vos idées là dessus • Car pour mot 
c'est in faiis que je serai traducteur , com- 
mentateur , littérateur , blasphémateur toute 
ma vie . 

On m^avoit envoyé- de Pahne les exem* 

plaires des pièces couronnées; je m'apprétois 
à lire la célèbre Marcia ; mais je ne sait 
comment j'ai perdu ce bijoux précieux , et 
je ne piiia le déteins nulle part . Je. crois 
que c'est Thaiie qui m'a joué un mauvais 
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lotir. Assurément elle m'aura dérobé cet ou« 
vrage pour en orner sa* bibliothèque. Il me 
tarde de voir votre extrait • L' Abbé .vous 
aura bien de T obligation : sa pièce par votre 
moyen atteindra le véritable but du comique, 
elle fera sourire les honnètes-gens • N' ou* 
biiez pas cependant de nous faire sourire 
ou pleurer, si vous Taimez mieux d'une au<* 
tre façon . 

Madame la Comtesse se porte très-bien ^ 
et vous fait des remercimens . Je souhai-f' 
te de tout mon cœur qu' il n' y ait rien 
qui troubler les douceurs de 'votre amitié . 
Malgré mon badinage , je suis , Madame / 
très-sérieusement . 



A LA MÊME 

Je suis, vous le savez bien » Interprète dans 
toute la force du mot: c*est pourquoi il me 
sràble que tout kmcmde doive l*étre aussi « 
Vous vous acquittez si ,bien du premier de- 
voir de cet afrt: méprisez un peu qsoîns Tau* 
tre ) et vous ferez mieux vos aâaiies • Mais 
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ce n'est pas assez que d'Interpréter : il faut 
a*y prendre de la bonne façon , et tourner 
toujours les choses à nptie avantage . En 
place ou déplacé y irai aasûrement à Vicen*- 
ce : nous ferons alors un Traité dans les 
formes ^le opima ratione iiUerprfUmdi r ^ 
nous parlerons mystère tout notre saou! . 

Je n'ai point lu les œuvres de M.^. . * et 
je ne sais rien de ses Préfaces • Mais je sais 
bien ^ue ces seigneurs him rentés ont beau- 
coup de tort en se faisant imprimer . Que 
^e se bornent-ils à JIre anufteurs! Eux et 
tout le monde y trouveroit bien mieux son 
compte. 

On rfe m'a pas encore rendu l' extrait de 
Pascal &it par notre ami : mais Mad.«fioaGhî 
m' en a fait Téioge . Les critiques ont beau 
se déchaîner sur lûi ; ils y perAroient tout 
leur Latin . C est un Spartiate qui brave de 
la meilleure gnice du monde ks criailleriesr 
de la populace d'Athènes* - 

M.Ue Soncin vous cberit, et moi anssl* 
Adieu 4 Madame , je suis de tout mon cœur . 



Digitized by Google 



3«4 

Lxxxr. 

% ' ' ' 

■ 

A LA MÊME 

e serois Yeritablemeat à plaindre , si je 
pouvob renoncer de gaieté de cœur à un 
conuaerce intéressant et agréable tel que ce? 
lui de Madame Caminer . C est pourquoi 
vous aurez la bonté de vous assurer, que si 
je ne vous écris si souvent que je voudrois, 
c' est toujours pour de petites ailaires » de 
petites distractions, eidbi pour de petites rai-* 
soos qui n' ont rien de commun avec les 
sentimens d* estime et d* amitié que je voua, 
garde pour toujours. • 

J' approuve beaucoup qu* on transporte à 
Vicence T Europe littéraire , et je vous fais 
ks présagea les phis heureux . Nous avons 
causé noti:e ami^ et moi sur les moyens de 
mettre votre Jouvrial sur un pied qui lui at-. , 
tire autant qu'on le. peut les suflrages de, 
tout le monde . Je vous en dirai mon avis * 
qpii a]est diçtié; qp^p^ç Tmtérêt que je prends 
à tout ce qui vous regarde . D'abord je vou- 
droîs éloigner de moi. tout soupçon de par- , 
tialilé et de dveurj, ce qui iiuit ie^fhi^ aux. 
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ouvrages de cette espèce . C est pourquoi je 
me ferai une loi de ne donner d'extrait de 
livres Italiens, quels qu'ils soient, et je me 
bornerois à les nommer dans les nouvelle* 
littéraires. Vous n'y perdrez pas beaucoup, 
je crois, d'un côté, mais vous gagnerez beau- 
coup de l'autre . Vos jugemens seront plus 
libres et par là plus sains . Vous n' aurez ni 
de grands à flatter, ni des savans à ménager, 
ni des amis à satisfaire, ni des ennemis à crain- 
dre . On goûtera vos reflexions et vos ^; loge s 
d'autant plus qu'on vous lira sans intérêt per- 
sonnel: et si vous n'obligez personne , per- 
sonne aussi n'aura à se plaindre de vous.t 
Après cela, il me semble que vous pourriez 
partager votre Journal en deux parties : la 
première seroit pour les extraits, dans l'au- 
tre on pourroit insérer des pièces entières , 
ou des morceaux choisis, quelque dissertation 
qui auroit remporté le prix , des petites piè- 
ces en vers, ou des scènes détachées de quel- 
que ouvrage dramatique , que vous tradui- 
riez heureusement à votre ordinaire . Enfin 
vous pourriez y joindre de temps en temps 
quelque chose de votre façon qui mettroit 
vos talens dans un plus grand jour . Voilà ce 

Corrisp. Lêtt. T. i. so 
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que j' avois à tous dire sur cët aitîele : vous 

en jugerez ce qu' il vous plaira . ' 

Je vondrois qu'on jouât ici quelqu'une des 
pièces de Théâtre insérées dans votre Col- 
lection . n me semUe que le Bipi^ Felice. 
convîendroit mieux qu' un autre à cette trou- 
pe d*autant phis que si je ne me trompe, cette 
pièce se ressent beaucoup de la manière de 
M.' Gokbnt, ce qui doit la rend« plus théâ- 
trale , et plus à la portée de notre parterre. 
J' allai oe maftin che2 Med^ch pour lui 
faire agréer cette proposition, et je n'eus pas 
k moindre peine à le persuader . C est avec 
bien du plaisir que j'ai vu chez lui le manus- 
crit de 6ara âampsoti . Nous nous sommes 
recriés sur le peu de succès avec lequel on 
V a joué sur le Théâtre de Vmise . J*osaî 
presque T assôrer qu' on kii feroit un tout 
autre accueil k Padoue • 



. A LA MÊM£ 

L'alibé Cesarolti n'est pas à la vérité tout^â» 
fait mort ; mais aussi je ne crois pas qu'on puis- 

» 
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se le compter tout de bon parmi les vivans > 
II lui faut jouer le savant malgré lui , il est 
surchargé de travail , il ne peut pas s' entre- 
tenir autant qu'il voudroit avec des gens qu'il 
chérit, et qu' il estime le plus : est-ce bien* 
de la vie que tout cela ? J'ai passé une quin-- 
zaine de jours à la campagne , mais je n'eus 
pas garde de m'y délaisvser. Je n'ai fait que. 
travailler , travailler , travailler , ut adimpleanr ' 
iur Scripiurœ . 

J' avois reçu ces jours passés des nouvelles 
affligeantes sur le mauvais état du bon père 
de notre ami . Cela m' avoit véritablement^ 
allarmé. Heureusement Mj Vito, que j'ai vu 
ce matin chez M.He Scola, meravssura sur cet 
article , en m' apprenant, que la fièvre s'étoit 
amortie , et que la maladie avoit cessé d'êtr« 
dangereuse . Cela me fit autant de plaisir que 
j' avois ressenti de peine. 

J'apprends que T Académie de Parme ne 
se dément point dans ses jugements . Mar- 
cîa , à ce qu' on m'a dit , vaut bien la tendre 
Zelinda . En revanche ont dit beaucoup de 
bien de la pièce de M.^ Albergati . Je vous 
fais mes compliments sur cela : car je sais 
qu' il est de vos amis ainsi que des miens. - 



I 

, Google 



4 



-3oS 

11 jne seroit bien doux de vous entretenir 

» 

pluB au long, mais je rats rappellé par mon 
impitoyable Harangueur ; je lentendâ-quime 
gronde, et inV>rdonne en maître de imis.qalt- 
ter pour lui . Mon Dieu! n' est-ce pas bien 
gagner au change ? 

Silencieux ou parleur» croyes» Madame que, 
je .suis toujours avec le même sentiment. 

Lxxxyii. 

A LA M£M£ 

Je ne sm si quelqu' suite peut tiouver qp^ 

vous înondsiK le public de vqs traductions ; 
pour moi je trouve, que tout ce qui soit de 
votre plume, va me. donner du plaisir; quoi- 
que j' avoue ,'que j' « ressentiroîs davan^ge 
si vous nous donniez quelque chose de votre 
crû cofmne nous nous en étions flirté • Mais 
cela viendra à son tour , en attendant je ne 
puis que vous savoir bon gré d'achever votre 
Collection . Ce. n est pas à un,tradticteur. à 
vous faire on crime de vos travaux dras ce 
genre - 

vipUdm ^ Au reste je vQodroisiqpiQles.geiis dn 
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mcmde qui ne se soucient guères^que de quel- 
que Mwes à^gtémetA s'accoutumassent peu à 
peu à <ies lectures intéressantes , dont ils ap- 
prissent à sa foÉmer le goût et le sentiment . 
Mais je, vois qu' il n' en sera rien , du moins 
dans ce pays-ci , que ces gens vont lire vos 
pièces avec toute la distraction de la fatuité ; 
et qu*Ua vont passer ée sa mdlleure grâce du 
monde et avec le même intérêt de Sara Sam'- 
son aux 7Vv Melmmce ou à la Pasiarella 
Fedele . Voici le sens de mes compUmens • 
Eh ! pouvies^vous vous y méprendre ? 

Je vois de temps en temps MJi« Scola, et 
il est souvent question de vous dan^ nos* en-- 
tretiens. Elle vous iait de bien tendres com^ 
plimÉm 9 av«c sa candeur ordinaire • 

£b bien donc » nous nous verrons deux 
£»s : taât mieux* Oh! |e vous défie ^dSen être 
charmée ai;^t que moi . Adieu • . ' 

LXXXVIU. 

» » * # 

A LA MÉM£ 

]N[ en déplaise à mon viel Harangueur, tout 
Giec ^'il est , j'aime bien plus le «tUechar- 
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mant de vos lettres que tous les gros mots 
dont il régale aes confrères M/* les orateurs 
d Athènes, ou les bravades qu'il (ait au Ma- 
cédonien , en se tenant prudemment à t abri 
de ses coups . 

Ce n*est pas à tort que l'on dit , à quelque 
chose malheur est bm . On na connoit véri- 
tablement le prix de \ amitié , que dans la 
détresse . La vôtre a été à notre ami d ua 
bien cher soulagement: dans sa dernière let- 
tre il se plaît à se rappeUer vos soins, et le 
tendre intérêt que vous avez marqué pour* 
lui, et pour sa iamille . Cela va serrer plus 
étroitemeçit les nœuds qui vous attachent 
r.une à l*autre « £t je mlassocie avec .limagl- 
nation au plaisir de vos doux entretiens . 

Vive les Académies et les Couronnés • Si 
M. Je Marquis Albergati n' eât été ëourcm- 
né a bon droit , il me semble qu* on pour-* 
roit dire que les combats Théâtrals de Par- 
me ne ressemblent pas tnal à celui du Comp- 
te de Culagna dans XdtSecchiaRapùa ^oxk^^v 
un prodige singulier de la Féerie, ce n^étoit 
qu' au plus poltron de combattans que la 
victoire étoit réservée* 

On me dit qu' après nous avoir donné 
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traduction des meilleures piècès Françaises 
vous pourriez bien vous résoudre à travailler 
à quelque ouvrage de votre &çon . Je serois 
bien ravi de cela ; car je ne doute point que 
Totre coup dressai ne soit couronné par le 
succès . C est à vous à choisir si vous aimes 
mieux d* être notre Melpomme ou notre 
Thalie : pour moi je setai toujours prêt 4 
frapper des mains. 

Envoyez-moi de vos choses le plus souvent 
que vous pourrez . Cest le meilleur des spé- 
cifiques pour un homme qui gémit sous les 
poids d^un in folio y et qui vaJiientât en&n-^ 
ter un G>nunentairç. 

Je suis Madame etc* 
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NOTA 

Aila pagina 1 1. * 

L' Ab. Cesarotti avea mandata la sua letterà 
al Macpherson per mezzo del Sig. Sackvllle , a 
cdi rispose il Maepherson con una letCera in- 
gtese, di coi diamo qui la iradusione letterale • 

Londra 4 Maggio lyfiS, 

siGiroiia 

potea Carmi piti piaœre quanto la lette- 
rà delFAbate Cesarotti clie mi face.^te honore di 
trasiji^termi • Aecadde sfortuBatamente ch' io 
fosii afiente da Londra quando mi penrennela 
^ostra lettera, ahrimenti vi avrei più presto an* 
%ujDsiata la grande obblîgaûone che ho contrat» 
,ta con voi . L' eleganza del sentimento e la co- 
gnizione délia critica «he FAbate dimostra mi 
persuadono abbastanza oh*egli renderà ampia 
giustizia ai poemi di Ossian nella traduzione 
ch'egll intende di farne. Ho dato ordine chevi 
sieao mandate per mezzo del primo bastiraeoto 
diretto a Venezia , due copie di un atcondo to* 
lume delle^composizioni di Ossian ; ne destino, 
una per voi , e T altra per T Abate • La disserta- 
ftione che va isnanzi a questa opéra getterà del 

d2 



3i4 . 

lume sull'antichità di essa j ma se ciô non basta 
per con?incere T Abate deirautenticità ^ vi trai" 
metterè quelli uheriori schiarîmenti ch'egli po- 
Ira esigere . Oebbo ripetervi i iniei nii|;razia- 
menti per la pmiosa corrispondenssa cbe mi 
arête procurala, perché rai perinetterele di as- 
sicurarvi cbe accrescerà nioltçt Ja mia felicità 
Paver lettere da voi , edali' Abate Cesaroiti , 
con quelia frequenza cbe sia compatibile .coi 
Tostri coniodi . Ho Toiiore di easere 

Il TOStrO GlACQMO MACPBSa^QI^ . 
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